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CHEZ CEUX QUE DALADIER A FRAPPES  

De bons ouvriers 
des families francaises 

par Edith THOMAS 

non d'apres in per-
mstances de son er-
re ou comparais-
meme — bien con-

cours du proces. Le 
peine appliquee fut 

cinquante francs 
Lt, d'un mois et de 
iedi, enfin, de vingt 
n. 

la tete et l'on voit 

ca signifie, au juste, 
trs de prison ? Nous 
des prisonniers ou 
peine, se trouvent 

avail. 
s, dans une maison 
Kne, avec de vieilles 
s dans le jardin out 
inze jours de prison 
placide et blond et 
nde, et six enfants, 
Pas-de-Calais, avec, 

it. 
Its nous ont donne 

temps, ils faisaient 
irti avec huit coups. 
3r les coups, parce 
lent que lee autres; 
Ia terre des champs 

habitude dont on 

uriciere. On nous a 
l'ai rapporte, on ne 

un trophee, le pain 
fier. C'est une boule 

charbon brfile. 
elle de soupe 	na- 
et deux feuilles de 

alors j'ai achete 
ses de dix-huit ans 
. crier leurs boyaux 
dans la cellule... 
e je vais faire ? Par 
Her avec eux n'im- 

ir de la table, avec 
dans ses yeux claim. 
ite et placide, c'est 

aline : 
-ce qu'on irait ? La 
la-bas. Elle ajoute, 

nous a donne cent 
andre... 	faut voir... 
it chez Renault, me 
cinq ans et un bon 

ez que ca a un sons 
d on dit qu'il « faut 
*? 

me et maigre. Quel-
;Mir une femme. 
lyer. Depuis huit ans 
petit grade, A cause 
C'etait la seule dif-

; chauffaient autour 
it sortir, on l'a force 
et la police avec 

nnais, 	n'a pas dil 
nissaire, c'etait bou-
Mon Mari qui a eta 

tent, tout le monde 
Madame, un homme 

s rues. Elle va cher-
trbon, vies, liqueurs, 

Elle ne m'a pas de-
uvelles de son ]pore. 

vite. 
ie, dein( mois de pri-
Ga, je ne l'aurais pas 
imprends pas, moi, 

E fut une parodie de justice qu'on applique 
aux deux cent quatre vingt metallos de 
chez Renault; une justice si eviderament 

de dame *, qu'elle ne se donnait meme 
plus la peine d'avoir Fair de croire a ses 
propres lois, une justice de in peur, de l'in-

teret, de la lAchete, une justice de Munich. Il fau-
dra bien, un jour, que I'on trouve d'autres mots, 
quand ce ne serait que pour la clarte de la langue 
francaise et la commodite de ceux qui la parlent. 

On se souvient des faits : la promulgation des 
decrets-lois avait jete remoi dans rimmense ville, 
Ia terre feodale qui englobe lee lies et les berges 
de la Seine, et gagne rinterieur et &end ses cours, 
ses ateliers, ses usines sur Boulogne et sur Bil-
lancourt. 

La direction n'avait pas perdu de temps. Le jeudi 
24 novembre, une note avait informs le personnel 
de in miss en application de la semaine de six 
jours. On savait aussi qu'on envisageait une dimi-
nution de salaires et, enfin, que In direction exi-
geait de nouvelles elections des delegues syndi-
caux, dans le but de debarrasser des « meneurs 
comme ils d.sent, c'est-it dire de decapiter la classe 
ouvriere de see meilleurs elements. Et l'on exigeait 
que les candidate a ces nouvelles elections signas-
sent une declaration, dans laquelle Us s'engageaient 

accepter les nouveaux decrets-lois et it en assurer 
l'application. 

L'on avait (Wit licencie un ouvrier et deux res-
ponsables syndicaux. 

Les ouvriers se mirent alors en greve, seul recours 
contre rillegalite. •M. Daladier fit venir sa police_ 
M. Daladier fit venir les gardes mobiles — ils y 
sont derneures depuis, cernant les usines. M. Dala-
dier fit donner la brigade des gaz. Prevenus de la 
gravite do la situation, Alfred Costes, depute, et 
Andre Morizet, senateur et maire, se rendirent 
l'usine et propmerent a la police de la faire eve-
cuer : c Nous prendrons, dirent-ils, la tote de la 
colonne. Les delegues l'encadreront et nous quit-
terons l'usine sans incident. *. Mais c'est precise-
ment ce dont ne voulaient ni le gouvernement, ni 
la police. L'affaire etait trop bien montee pour se 
terminer si facilement. I1 fallait des incidents. II 
fallait des coupables et des victimes. Ainsi, au 
mois de septembre, Ia psychose de guerre et la mo-
bilisation, pour bien montrer de quoi M. Daladier 
nous « sauvait : apres lac guerre *, de la a guerre 
civile 2.. On attendit deux heures des ordres qui n'ar-
rivaient pas. Les provocateurs de la direction firent 
le reste. 

Deux cent quatre vingt trois metallos furent ar-
retes, passes a tabac, jet& en prison, soumis a tou-
tes les vexations, A tous les sevices. Its passerent en 
tribunal correctionnel sous l'inculpation de rebel-
lion en bandes armees. Et c'est ici que la justice 
mit son bandeau plus de travers encore que de 
coutume, oublieuse de son propre code, oublieuse 
de see lois. rimagine que presidents et juges en eu-
rent le Ixeur (Whir& mais je ne fail que l'ima-
giner. 

Si lee prevenus etaient accuses de rebellion en 
bandes armees, ils etaient passibles de la Cour d'As-
sises et .punis des travaux forces, ou, du moins, de 
la reclusion::  En tout cas, le tribunal correction-
nel keit incompetent en cette affaire. Seulement, 
cola aurait peut-titre emu l'opinion; it faut savoir 
doser ses effets scion le resultat que l'on vent obte-
nir. En septembre non plus, l'on n'est pas elle 
jusqu'a la mobilisation generale. 

On a voulu faire croire que toutes les arres-
tations avaient eu lieu dans l'usine et que les ou-
veers qui voulaient la quitter avaient pu s'en eller 
librement. Or, des dizaines d'arreetations furent 
effectuees a rexterieur, aux honchos du metro, et 
j'en connais qui, revenant d'autres usines — mais 
ils avaient le tort d'habiter le fief Renault, furent 
arretes comme manifestants. D'autres, que l'on 
avait invites a quitter l'usine, furent pris a la sortie, 
selon une methode qui, en d'autres temps, s'appel-
lerait perfidie ou trahison, mais nous avons vu 
que les mots ont perdu leur Bens. 

On a prefere la procedure d'urgence a ('instruc-
tion, car it cut suffi qu'un juge d'instruction — de 
bonne foi — silt ate enqueter sur place pour que, 
geographiquement, d'apres la disposition meme des 
ateliers, les temoignages a charge s'ecroulassent. On 
n'a pris personne « en flagrant delit *. On a fait de 
la justice en fournee, de la justice it la chalne, de 
la justice-standard. Au meme t crime 1, on n'a .pas  

applique le meme chAtiment, 
sonnalite de raccuse et lee circc 
restation, mais selon in chamb. 
sait. A in quatorzieme chambre 
nue — la doctrine changea au 
premier jour, et sans avocet, la 
de deux mois de prison et 
d'amende; le jeudi, avec avocs 
cent francs d'amende et le sarr 
jours ou quinze jours de prism 

Vraiment Themis avait perdu 
trop pourquoi. 

• 
Et maintenant ? 
Et maintenant. Qu'est-ce que 

un mois, deux mois, quinze jou 
sommes all& dans les families 
de ceux qui, ayant purge leur 
sans secours de chi:image ni tr 

Au bas de in colline de Sevre 
qui est un vestige de la campal 
tuiles plates et des asters mort 
courant des enfants. Il a eu qui 
avec sursis. Un homme lent, 
sa femme lente, .placide et Ma 
tous solides et blonds, tous du 
cet accent du Nord lourd et ler 

— etait onze heures du sot r 
l'ordre d'evacuer et, en meme 
donner les gaz. Je m'en suis s( 
de matraque. (Ii devait attir 
qu'il etait plus grand et plus 
habitue encore a marcher dans 
qui colic aux pieds. C'est um 
ne se (Wait pas.) 

On nous.  a mis dans la so 
donne du pain noir. Tenez, je 
pouvait pas le manger. * 

On va me le chercher, comme 
de la prison, le pain dont on est 
compacte, avec une croute de  

— avait aussi une gam 
geaient un rond de carottes 
choux. J'avais vingt sous sur 
du pain blanc pour deux gas 
qui etaient lit — on entendait 
— et pour moi. On etait seize 

c Et maintenant, qu'est-ce qu 
moment, j'ai . envie de m'en a 
.porte 

11 regarde sets enfants auto 
une grande tendresse inquiete 
Sa femme dit doucement, lei 
cells qui console, cells qui ca 

— Mate non, Louis, est 
mere n'a pas de quoi vivre, 
toute sage, toute raisonnable 

— Le syndicat nous aide. Il 
francs et des vivres. II faut atti 

— II y a tine! ans qu'il eta 
dit-elle sur le pas de Ia porte, 
ouvrier. Est-ce que vows trouv 
de licencier les ouvriers, quan 
remettre la France au travail 

• 

Une petite femme seche, bri 
ques jours et ca suffit pour vi( 

— II avait son travail, son fc 
chez Renault, ajusteur, avec ur 
de quoi etait pays au mois. 
ference avec les mitres. Its se 
d'un brasero, et puis, on l'a fa 
A crier : c Vive la Police ,! 
nous *, par derision. Je le co 
crier. On ra emmene au corm 
levard Exelmans, on l'a battu. 
battu par la police II Et pour 
vows dirait, dans le gnarlier, 
honnete, et tout. 

Elle m'ernmene travers le 
cher sa fille recole. Bois, chi 
par les rues tristes. 

— Une petite de cinq ans. 
mande une seule fois des no 
A cet Age, c'est ingrat, ca oul 

II a eu deux mois, madan 
son. Si jamais on m'avait dit 
cru. Et pourquoi ? Je ne cc  

madame, ils faisaient greve, mail c'etait lee lois 
qu'ils defendaient... 

On m'a donne soixante quinze francs de secours 
au Syndicat. On fait aussi des distributions de vi-
vres, de poireaux, de carottes. Mais je les laisse 
ceux qui ont plus d'enfants que moi, je n'aime pas 
demander, madame. 

On dit gulls vont faire « rappel *. Qu'est-ce que 
ca vent dire an juste, « faire rappel *. 

Je lui explique ce qu'est l'appel. Mais alors, elle 
ne comprend pas : 

— Si ca dure si longtemps, un mois, deux mois,. 
ils auront purge leur peine, alors, a quoi ca sen 
vira-t-il, le c rappel *? 

Et elle reprend, de sa voix inlassable, les pen-
sees qu'elle remache depute dix joun3, qu'elle a re-
pekes chez la voisine, chez la concierge, allant de 
porte en porte, demandant aide et conseil : 

— On l'a battu au commissariat. Et qu'est-ce 
qu'il faisait ? Il se chauffait autour d'un brasero: 
L'autre jour, je suis allee a Fresnes, pour le voir, 
Je l'ai vu a travers des barreaux, comme un cri-
minel, domino celui qui aurait commis un crime. 
Et quel crime est-ce qu'il a commis? Je ne sais pas, 
it n'y a pas eu de crime, • et tons sont aussi inno-
cents que mon mart. 

Je raj vu a travers les barreaux. 11 n'etait 
meme pas rase. Il etait comme . fou : c'est lit qu'il 
m'a dit qu'on l'avait battu, pendant que je le voyais, 
moi, a travers les barreaux, comme s'il keit devenu 
fou ou criminel. On n'a pas Mk aussi dur pour les 
cagoulards, it est vrai qu'ils n'etaient pas deg 
ouvriers. 

Et tout a coup, la petite femme maigre et seche 
qui, l'instant d'avant, semblait ne ressentir que le 
tragique de l'aventure •personnelle qui rompait son 
foyer, s'ecrie avec une colere contenue qu'on n'at-•  
tendait pas d'elle : 

— Quand ii sortira de Fresnes, it sera devenu 
un militant, madame, et it aura raison. 

J'arrive a l'heure du dejeuner. Lui, it est Come. 
II a le visage Brun et les yeux noire et directs, 
des yeux qui ne savent pas se detourner, ni se 
voiler, ni mentir. Elle, elle a le visage des ouvrieres 
de Paris, plus vite las. Entre les deux, it y a comme 
une place vide. La femme me dit tout de suite, et 
,pourtant je ne demande rien 

— Nous avons une petite fille. Elle a eu une 
encephalite a seize mois, et maintenant, elle a cinq 
ans et elle ne pent vivre it Paris. Elle est chez sa 
grand'mere A la campagne, toutes les deux it notre 
charge. 

Lui, it dit 
— passe dix jours en prison, avec les es-

crocs, avec les voleurs, avec les souteneurs. Ca fait 
six ans que nous travaillons tons les deux chez 
Renault, elle et moi. (II la regarde de ses yeux noire 
qui ne semblent pas pouvoir se (Wormier ni merit 
tir.) Tous les deux ensemble, dans le mane atelier. 
Elle est rectifieuse et moi je suis regleur, tons 
deux responsabies. 

Comme it dit ce mot-lb. : « responsable s, un 
mot qui a son seas plain et lourd, un mot qui 
tombe, serieux. 

— Elle a ate licenciee, elk aussi. Et nous savons 
que I'on ne nous reprendra pas. 

- Qu'est-ce que ca ferait, dit-elle, s'il n'y avait 
pas la •petite et la mere. Nous sommes jeunes et 
it n'y a rien que nous puissions regretter. 

• 

Partout, ils m'ont dit la memo chose, les aleseurs, 
les fraiseurs, les regleuns, Jean, Pierre ou Noel, ou 
leurs femmes, parce que les •mark sont encore en 
prison. (« On l'a passe a tabac *, « on Iui a enfonce 
les tempos et, le lendemain, it ne pouvait plus 
ouvrir les yeux, tent ses yeux etaient gonfles *; 
t on Pa matraque pendant trois cents metres 2.; 
le froid qui vient, in cuisiniere qu'on ne pout pas 
aliumer, parce qu'on n'a pas de charbon, les secours 
que l'on obtient du syndicat, l'angoissante ques-
tion du licenciement, du chomage. Mais, au-dessous 
de tout cela, soutenant tout cela, la colere contre 
une justice derisoire et le chatiment de fautes 
point commisas. L'un d'eux m'a dit, resumant tons 
les autres : 

— On a cherche it (rapper les militants, mais, 
maintenant, it y en a tellement, que je me demande 
d'ou u s sortent. 
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Ci-dessous : La solidarite ouvriere : Au syndicat, on ye 

chercher des bons de vivres. 
Ci-dessus: Et maintenant, qu'est-ce que je vais faire? 
II regorde ses enfants autour de la table avec une grande 

tendresse inguiete. 

Ci-dessous : Voila six ens qu'ils travailloient tous les 
deux chez Renault. Mois parce qu'ils sont des respon-
sables syndicaux, ils ont ate plus durement frappes 

que les autres. 
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Le SCANDALE de la RADIO 
ou LA NOUVELLE TRAHISON de M. DALADIER 

E 18 decembre 1935, a la Mai- 
son de la Mutualite, un cer-
tain nombre de personnalites 
de toutes tendances se reunis-
saient pour fonder Radio-Li- 

berte. A cette reunion assistait M. 
Edouard Daladier. Le president du 
parti radical-socialiste avait, quelques 
jours auparavant, envoys a notre 
cher Vaillant-Couturier une lettre qui 
disait : 

11 faut mettre un terme le plus ra-
pidement possible d l'extreme partia-
lite dont la radio ne cesse de multi-
plier les preuves. C'est vous dire que 
j'accepte votontiers de faire partie du 
comite d'honneur de ('association que 
vous or ganis ez. 

Prenant la parole au tours de la, 
discussion, M. Daladier declare : 

— La pensee doit etre Libre. Cepen-
dant le capitalisme a mis la main sur 
l'ceuvre de savants desinteresses et a 
corrompu la pensee, comme it a cor-
rompu le corps et les muscles. 

) Sur ce terrain, i6 nous faut donc 
engager la lutte. Quelle que soit ('is-
sue de la bataille, je suis avec vous. ) 

Et M. Daladier de souligner sa fer-
me resolution d'un knergique coup de 
poing sur la table. 

• 

Trois ans apres. Nous voici au ma-
tin du 30 novembre 1938. Dans la salle 
de redaction du Radio-Journal de 
France, un des collaborateurs de la 
maison vient d'arriver. Syndicale-
ment, it avait le droit d'être la, la 
C.G.T. ayant decide que la greve ge-
nerale ne s'etendrait pas b. la radio. 

Voici qu'a Ia grande surprise du 
radio-journaliste un inconnu, puis 

deux, .puis trois... puis dix, font leur 
entree. 

— Vous desirez, messieurs ? 
— Je suis envoys oar le Ministere 

des Travaux publics. 
— Et moi par l'Interieur. 
— Et moi par le Travail. 

— Moi, je suis M. de Segre. Je re-
presente la presidence du Conseil. 

Et ce dernier s'adressant d'un ton 
autoritaire au collal)orateu• du Ra-
dio-Journal, lance cet ordre : 

-- Vous me ferez le plaisir de sou-
mettre a ces messieurs toutes les in-
formations que vous recevrez sur la 
greve ! 

Gest tout juste s'il n'ajoute pas : 
• Rompez ! 3,  

La censure venait de s'installer au 
Radio-Journal de France. Sur l'ordre 
de M. Edouard Daladier. 

Ce meme Daladier qui, trois ans au-
paravant, jurait de mettre un terme 
• ('extreme partialite de la radio v._ 

• 

La consigne de ces messieurs &aft 
fort simple : « Ne rien donner qui 
puisse faire croire que l'ordre de 
greve generale a etc observe dans 
quelque corporation et en quelque 
lieu que ce soit. » Y avait-il 80 % de 
grevistes dans telle vflle ? On en don-
nait 30 %. 

Et les Marseillais, stupefaits, appri-
rent par la Radio d'Etat que les tram-
ways circulaient normalement alors 
qu'il n'ep keit pas sorti un seul ! 

Et les ouvriers de Michelin, A Cler-
mont-Ferrand, alors qu'ils etaient 
tranquillement chez eux, entendirent 
un speaker du Radio-Journal leur an-
noncer que c'est a leur propre de-
mande que le gouvernement avait 
oblige l'usine a rouvrir ses portes ! 

• 

Nous avons relate, dans notre der-
nier numero, ce qui s'etait passé dans 
les •postes prives. On les avait d'abord 
pries de prendre, en ce qui concernait 
les informations, le relais des postes 
d'Etat. Puis, cette decision fut rap-
portee et I'on expedia, dans ces pos-
tes, un fonctionnaire du ,Ministere de 
l'Interieur. Ce personnage ne se con-
tentait pas de censurer lee informa-
tions qui lui deplaisaient : it imposait 
cellos qui pourraient faire croire a un 
echec de la greve. 

Un de nos confreres a revels le 
nom de l'un de ces censeurs : M. Ge-
nebrier, propre fils, parait-il, du chef 
de cabinet de M. Daladier. On prati-
que volontiers le despotisme dans 
l'entourage du fils du Boulanger. 

• 

Les journalistes de Ia radio suppor-
terent mal, on s'en doute, cette attein-
te A leur liberte. Les salles de redac-
tion des differents noste,s retentirent 
b. plusieurs reprises des eclats de dis-
cussions qui n'etaient pas toujours 
courtoises. Du moins, ces confreres 
pourraient-ils esperer qu'apres la gre-
ve generale, its seraient &harnesses 
de l'odieuse contrainte. 

Pas du tout. Les censeurs revinrent 
le 1' decembre, revinrent le 2... 

Ah ca. I Anastasie allait-elle s'ins-
taller definitivement a, la radio ? 

Finalement, le mardi soir 6 decem-
bre, les c poulets » disparurent. 

Attendez I Le lendemain parvenait 
dans les postes d'emission cette nou-
velle effarante : 

La Commission des P.T.T., a la do-
mande du ministre, M. Jules Jullien, 
avait vote un credit « symbolique 
de 1.000 francs pour l'organisation 
• d'un contrale rigoureux des infor- 
mations radiodiffusees ). 

Traduisez : le princine d'une cen-
sure permanente de la radio venait 
d'etre adopt& « La •pensee dolt etre 
libre ! x declarait M. Daladier levant; 
les fondateurs de Radio-Liberte. 

Libre, elle le sera, a la radio free-
caise comme elle l'est a la radio alle-
mande. 

Voila oil nous en sommes trente 
mois apres la victoire du Front popu-
laire. 

...II est vrai qu'entre temps, it y a 
eu Munich. 

Et maintenant, chers lecteurs qui 
etes aussi des auditeurs, qu'allez-voce 
faire ? Vous payez, cheque annee, une 
taxe de 50 francs pour que la radio 
vous informe en toute crbjectivite. 

Allez-vous tolerer que cette taxe 
serve a payer des censeurs ? Allez-
vous accepter qu'on vous mente,  
qu'on vous bourre le crane, qu'on in-
sulte vos sentiments les plus chers 

Souffrirez-vous que vos 50 francs 
•pesent moins lourd dans la balance 
que les 30 deniers deciaigneusemeni 
jetes par un M. Maillard, manitou de 
la grande ,presse, dans I'escarcelle de 
nos gouvernants ? 

Auditeurs, vous allez avoir la pa-
role. 

Dans deux mois — en fevrier — 
vont avoir lieu les elections radiopho-
niques. Il faut qu'elles soient un ple-
biscite irresistible on faveur de la li 
berte. 

• 
Nous ne pourrions mieux terminei 

que par cette belle citation de Paul 
Vaillant-Couturier, qui, a deux ans de 
distance, nous trace notre devoi• : 

Nous voulons une radio propre 
et sincere, c'est-d-dire degagee de tou-
tes les forces d'obscurantisme et libel 
ree de la servitude de l'argent... Nee 
du progres, nous pennons que la radio 
doit servir le progres, c'est-d-dire  ei- 
der a la conguete par l'homme de 
toute sa dignite. 

L 'AUDITEUR X. 
• 

• M... Jules Romains est sons doute un ecri-
vain de talent. Mais le talent ne s'accom-
pagne pas toujours de courage et de clair-
voyance. L'autre jeudi, M. Jules Romains n'c 
pas hesite, au micro, a faire Pelage de M. Da-
ladier, dont le gouvernement, dit-il, • est lc 
derniere chance de Ia democratic .. La re. 
compense ne s'est pas fait attendre. M. Jule 
Romains vient d'être nomme membre de now 
ne savons plus quel organisme officiel. Cette 
trahison valait bien un fromage... 
• A l'une des emissions organisees par notrl 
confrere Le Canard Enchains, on put en-
tendre ce dialogue • • Nous avons porm 
nous deux personnalites do marque : M. 
Dalodier 36 et M. Dalodier 38... Au fait 
que prenez-vous, Monsieur Dalodier 36 
Un Pernod, je panic ?... Et vous, Monsieu 
Daladier 38? Un oernod aussi... Allons 
pour une fois, vous voila d'accord... • Pen-
dant ce temps, heureusement, le censeur et& 
sans doute occupe a tripatouiller une &Oche.. 
• Une nouvelle creation de Radio 37 : Pa-
ris, Carrefour du Monde. C'est une reussite 
La premiere emission &ait consacree aux Au. 
trichiens de Paris. On nous a fait entendre 
quelques-uns des nombreux artistes que Ia ter. 
reur nazie o chasses de leur patrie. II ne doll 
pas en rester beaucoup dans la malheureuse 
Vienne ! 
• Bravo pour les divorces retransmissions di 
match de football France-Italie a Naples. Ra-
dio-Paris, Radio-Cite et le Poste Parisien se 
sont distingues ce jour-la. Emissions parfaite. 
ment claires, qui:dile des speakers... Ceux de 
Poste Parisien surent relever la muflerie de 
autorites fascistes qui, Gores que l'orchestn 
cut execute Giovinezza, refuserent de fain 
jouer la Marseillaise. Et l'on percut nettemen 
les coups de sifflet (8 combien spontones 
• l'adresse de nos equipiers qui avoient corm 
mis le crime de ne pas faire le salut romain 
A ce propos, savez-vous que M. Jules Rimet 
president de la F.F.A., a trouve le moyer 
d'excuser la goujaterie fasciste ? • A Naples 
a-t-il declare, go se passe toujours ainsi. 
Alors, puisqu'il le savait, pourquoi a-t-il ex-
pose son equipe a un tel affront ? 

• 
VOUS POUVEZ ECOUTER : 

JEUDI 15. — La Figurante, 3 actes de F. de 
Curet (Paris-P.T.T., 20 h. 30); Le Philosophe 
sans le savoir, de Sedaine (Radio-Paris, 17 
heures 45). 

VENDREDI. — Madame Quinze, de Jean Sar 
ment, avec la Comedie-Francaise (Radio-Pa 
ris, 20 h. 30); Ariequin Source°, 3 actes d'a 
press Delisle, avec • Art et Travail . (Tou 
Eiffel, 17 h..30). 

SAMEDI. — Allons au decant de la vie,  
de Mme Muse d'Albray et R. Destac (Lille,  
Toulouse, Limoges, 20 h. 30). Retransmissions 
de ('Opera-Comique (Tour Eiffel, Lyon, Bor 
deoux, Montpellier, soirée). Une femme cis 
a le cceur trop petit, 3 actes de F. Cram 
melynck, avec • Mai 36 . IParis-P.T.T., 23 
heures). La Chienne du Roi - La Dubany,  
3 actes de H. de Lovedon (Radio-Paris,  
20 h. 30). 

DIMANCHE. — L'Admirable Crichton, 
actes de Barrie (Paris-P.T.T., Marseille, Gre 
noble, 20 h. 30). Opera-Comique (Lille, Tou-
louse, Limoges, soirée). Fanny et ses gees, 
pike de JerOme K. Jerome, adoptee par Mme 
Mery et Pierre Scize (Paris-P.T.T. 15 h.). 

LUNDI. — Le Poisson Chinois, piece de 
Jean Bommart (Strasbourg, Rennes, Nice, 
20 h. 30). 

MARDI. — Concert avec l'orchestre natio 
nal : ouverture de Don Juan, de Mozart 
Chants populaires russet, de Liadow, etc 
(Tour Eiffel, Lyon, Bordeaux, Montpellier, 21  
heures 30). 

MERCREDI. — tas offoires sont les offal 
res, d'Octove Mirbeou, ovec Ia Camedie-Fran 
seise (Tour Eiffel, Lyon, Bordeaux, Montpel 
tier,  20 h. 30). Selection d'operettes de Mau 
rice Yvain (Lille, Toulouse, Limoges, en so; 
ree). 

ETRENNES 1938 

UN NOUVEAU LIVRE DE 

Romain Rolland 
POUR LA JEUNESSE 

Un superbe album de 32 pages. illustre en quatre couleurs 
par Jean Trubert. 	 15 fr. 

Un choix de 'tyres pour les jeunes 
PREMIERE SERIE DE SEPT ALBUMS 	Le rnystere du serpent a plumes, 

SOVIETIQUES 	 roman d'aventures illustre par 
avec illustrations en couleurs et texte an 9 • Jonser 	 

longue francoise. 	 Le memo ouvrage avec reliure 
M. ILINE : 	 • livre de prix . 	  15 

Comment l'automoblle apprit 6 	Lisa TEITZNER : 
marcher 	  3 . 	Hans et son Havre enchant& le 

S. MARCHAK : 	 merveilleux voyage d'un enfant 
Au feu 	  2 50 	autour du monde 	  7 50 
Bagoges 	  2 50 burl OLECHA : 
Le citoyen distrait 	  2 50 	Les trois meehants Bros, avec il- 
Les 'toupees on jordln d'aeslinta- 	 lustrations de Lalonde 	 7 50 

tation 	  5 a 	Le meme ouvrage ovec reliure 
A. BARTO : 	 • livre de prix • 	  15 • 

La petite pleuntleheuse 	 3 • Bertha LASK : 
Les joujoux 	  4 • 	A travers lea ages, voyage d'un 
La collection des sept albums 	 20 • 	enfant sur un chevol ails; un 

vol. de 128 p. 19 X 22 cm., 
Rene LELU : 	 illustre par N. Altman 	 1S • 

Tratte-men• chez les chasseurs 	 Le memo ouvrage pvec reliure 
d'images, illustrations de Tru- 	 • livre de prix . 	  18 
bert 	  12 • Hermynia ziir MUHLEN : 

Leopold CHAUVEAU : 	 Les omit du petit Pierre, un vol. 
Les deux font Ia palm ou Les En- 	 de 102 p. 19 X 22 cm. avec 

treNens de Leopold avec le 	 dessins, hors-texte at image an 
Petit Pere Renaud, avec Illustr. 	 quadrichromie de Rosianu ... 15 • 
de l'outeur 	  9 • 	Le meme ouvroge ovec reliure 

Le roman de Renard, nouvelle MI- 	 • livre de prix • 	  18 . 
tion, version pour la jeu- 	P. VAILLANT-COUTURIER : 
nesse de cette oeuvre celebre 	 Jean sans Pain, histoire pour taus 
&rite specialement et Metre* 	 les enfants; un vol. 19 X 22 
par l'auteur 	  7 50 	cm., illustre par J. Wiwi .. 15 

R. DUCHATEAU : 	 Sur papier alto 	  40 
Le Nene noir, grand roman 	 Le memo ouvroge avec reliure 

d'aventures, Blush* par Janus 9 • 	• livre de prix 1 	  18 a 

EDITIONS SOCIALES INTERNATIONALES 
24, Rue Racine, PARIS 

• 
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A.VEZ-VOUS 

rganise des depilts ? 

AVEZ-VOUS 

°agile des leeteurs ? 

Pour la premiere fois en France  
un journal est poursuivi 

a la requite d'un chef d'Etat etranger 

"REGARDS" et Jacques ROUMAIN 
en correctionnelle 
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N
•••■• OTRE ami Jacques Roumain et 

notre &ant Saint-Dizier ont 
compare le 5 decembre devant 
la 12• Chambre correction-
nelle. Its s'y trouvaient a la 

demande du Quai d'Orsoy, docile aux 
injonctions de M. Leonidas y Trujillo, 
dictateur de la e republique s de Saint-
Domingue, qui avait vu quelque incon-
venient a ce que e Regards s, par la 
plume de J. Roumain, relatat de fa on 
exacte les affreux massacres d'octobre 
1937. 

C'est la premiere fois qu'un journal 
francais est poursuivi pour c outrage a 
chef d'etat etranger s, en vertu d'une 
loi reprise de l'arsenal de la Restaura-
tion, et &endue par le triste M. Laval 
aux membres des gouvernements stran-
gers. Il est vraiment curieux que ces 
poursuites tombent an moment precis 
oil M. Bonnet medite, tout en le demen-
taut selon son habitude, un accord de 
presse avec le gouvernement hitlerien, 
comme pendentif a la declaration fran-
co-allemande de la semaine passee. 

Des personnalites francaises de pre-
mier plan se sont imues de cette at-
teinte a la liberte, a toutes les tradi-
tions d'independance qui furent long-
temps celles de la presse de notre pays, 
et qui restent celles des journaux lion-
netes. 

C'est ainsi que W Zevaes put lire a 
l'audience des lettres qui, s'indignant 
contre des poursuites aussi ridicules 
qu'odieuses, constituent pour Jacques 
Roumain et pour nous de precieux te-
moignages de solidarite. Non Is presse 
francaise ne se laissera pas imilloner I 
Citons, parmi les temoignages produits 
au proces, ceux d'anciens ministres 
comme M. Elbel, Francois de Tessan et 
Monnerville, ceux d'ecrivains qui hono-
rent 1a litterature francaise comme Ro-
main Rolland, Jean Casson, Charles VH-
drac, ceux d'une femme de grand oceur 
et de rand talent qui est un des meil-
leurs journalistes de ce temps, Andree 
Viollis, ceux d'Andre Morizet, senatem• 
socialiste et maire de Boulogne, de Jac-
ques Kayser, vice-president du parti ra-
dical-socialiste, de Emile Kahn, presi= 
dent de la Ligue des Droits de l'Homme, 
de W Willard, etc... 

Jacques Roumain, ecrivain de talent  

et homme probe et courageux que nous 
nous honorons d'avoir pour collabora-
teur, fit une declaration emouvante, so-
bre et. courageuse. Il reponssa avec di-
gnite les paroles de haine cle-M• ',emery, 
qui represente, contre ses freres de race 
le dictateur de Saint-Domingue, et qui 
se laissa slier a de singuliers .carts de 
langage. Il se livra egalement contre 
e Regards s a des insinuations qui ne 
relevent que de notre mepris. Nous di-
rons simplement que vela nous Ronne 
pen de voir un Trujillo defendu par un 
W ',emery. 

W Paul Vienney, dans une plaidoirie 
brillante et non sans humour, etablit 
avec force la materialite des faits que 
Jacques Romain, faisant son métier, son 
devoir de journaliste, avait relates avec 
moderation. II cite les conclusions de la 
commission d'enquete arnericaine insti-
tute sur ces tragiques evenements et 
qui confirment entierement nos revela-
tions. 

Zevaes, qui defendait notre gerant, 
montra, avec le grand talent qu on lui 
connait, le non-sens que representent 
de telles poursuites.•repondit comme 
it convenait aux petites imprudences de 
W "Amery. Dans une magnifique im-
provisation, it evoqua la tradition des 
grands ecrivains et polemistes libres 
qui, proscrits par l'Empire, ne briserent 
roar leur plume mais continuerent de 
rexil a denoncer la tyrannie. 

Renaud de Jouvenel vint a la Barre 
affirmer ce que ses voyages en Ameri-
que du Sud lei ont permis de consta-
ter, a savoir que les... procedes de M. 
Trujillo, decrits par notre journal, sont 
de notoriete publique dans toute Fame-
rique du Sud. Gabriel Cudenet, egale-
meat cite comme temoin, defendit avec 
fougue les droits du journaliste 
pendant, que l'on conteste en la per-
sonne de 'Jacques Roumain. Il montra 
le danger que represente la tendance 
qui s'affirme par ce proces de restrein-
dre la liberte de Ia presse. < Nous ver-
rons-nous desormais enlever le droll, 
dit-il, de denoncer les complots que 
nous decouvririons contre la France, 
pour ne pas deplaire aux dietateurs 

Le jugement a ate renvoye a huitai-
ne. Nous tiendrons nos lecteurs an cou-
rant. 

Grace aux tones pretentions mussoliniennes. Is Quartier Loth. a 	, cos demists 
lours, sane grand. effervescence, oa le plus forms humour avalt sa place. La defile 
de 6.000 etudiants, reclamant sur ?air des lampions qua • Verdes nous revienne a, 
laissalt entrevoir fortement, a travers une oilers burlesque, ?opposition totals, de touts 
la kumnso, aux revendications italiesmss. De semblables manifestations is diroulent 

dons tout. la France. 

Une vue du grandiose meeting qui se tint au Vet' d'Ithe lamed' dernkr, it au court 
duquel Maurice mores fit avec force le proses des politicians nefastes qui ant d lour 
actif : la capitulation de Munich, les decrets-kis de miser., roams* repression contra 

la class. ouvriere, etc... 

Les hasards de l'enquate cur Iknlevement d'un Industrial parish's ant omens les pokier' 
a perquisitionner dans Ia villa de l'un dos bandits, en nonione Gaston-Robert Lhotte, 
chatelain en S.-et-O. Las inspecteurs ant eu la surprise d'y decouvrir un veritable arsenal 
fusils-mitrailkurs italiens, belles italiennes, etc.; en bref : un Safi•UX depot do C.S.A.R. I 
Une preuve encore que Ia Cagoule continue so sink** besogne. A quand l'armstation 

di ses chefs veritable.? 
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L'ASTEZ-VOLS fait pour 
alder "REGARDS" a 
augnienter pia diffusion ■ 

Tout ce que la Chombre francoise compte de gent de droite, de reactionnaires at 
d'authentiques chouans, a vote samedi pour M. Doladier, qui a fait ainsi peni-
blement sa nouvelle maiorite. ii avait auparavont prononce use discours bien pee 
d.gne d'un pre,.--!er.t du conseil fronc&s. Debout, au bane du gouvernement qu'il 
accup,, ,Brit1v4; 	 (AA! tre he 	on le voit ici repondant au president 
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Comment mille et un acteurs 

composent Ia feerie 

parisienne 

par Yves BONNAT 

E ne connais rien de plus desesperant que ces 
programmes offerts par les agences de voyage 
aux visiteurs de Paris. Le Baedeker en main, 
l'etranger, dons son car confortable, subit 
avec une beatitude qui n'a d'excuse que 
son ignorance, les discours definitifs des 

guides, en des escales determinees et rapides. 
C'est au sortir de cette ecole pour touristes que cho-

cun se croit en droit de pretendre qu'il connait Paris. 
• huitieme merveille ». 

Combien mieux j'aime le Parisien degourdi et volu-
bile, trainant a so remorque le cousin de province 
ahuri, et lui faisant visiter son Paris, dont it est fier 
comme d'une maitresse, qu'il devoilerait a tout venant, 
pour so vanite personnelle, en vrai proprietaire. 

La vraie • Visite de Paris *, celle qui vous plonge 
dans une feerie sans truquage, dont on sort samlle, 
epuise de trop d'abondance, je pense qu'on ne peut 
mieux la faire que sur lo selle d'un tri-porteur, y jouant 
soi-meme son role de virtuose, et n'en perdant, l'ceil vif 
et la gouaille au bard des levres, pas une miette... 

II ne s'agit pas de faire un stage devant le Pan-
theon, de • monter a la Tour Eiffel )1,, mains encore de 
compter les batoilles grovees dons la pierre de l'Arc de 
Triomphe. Mois qu'un rois de soleil vienne barrer le gris 
bleute d'un monument fomilier, que des drapeaux 
egayent un jour telle facade, qu'une foule se rassemble 
devant les grilles de tel palais ouguste, qu'une nuee 
rouge s'amasse le soir au-dessus des toits fardant la 
nuit en fille galante, qu'un marchand de bretelles bo-
nimenteur devienne la vedette du trottoir; voir, enten-
dre, sentir tout cela et s'en emouvoir, voila ce que je 
crois etre Ia veritable connaissance de Paris, d'un Paris 
vivant d'un souffle personnel et unique. 

Un animal familier, grondeur mais domestique, qui, 
tont& vrille Ia terre de Ia capitate, tont-at s'envole par-
dessus les arbres, la plus belle conqu'ete du Parisien 
le metro. Combien d'idylles naissent dans ses flancs tie-
des oa les acteurs de ('opera de Quat'sous viennent 
tromper la nuit glaciate. 

Plus sympathique que les stupides autobus a la course 
inegale, secret et intime, parfois trop obese de par ses 
entrailles humaines, tl a aussi des allures de scenic-rail-
way qui font rover les enfants riches prisonniers de 
lours voitures de moitres. 

Les maisons de Passy semblent l'enfanter et le pro-
jeter par-dessus Ia Seine. II galope dans un grand bruit 
sur la passerelle du boulevard de Grenelle, poussant de 
petits sifflements d'asthmatique. Dessous lui, incliffe-
rentes a son tapage les maroicheres chantent les fruits 
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Parfois, Paris se transforme en 
stale e'esl la pittoresque 

course des charbonniers. !C-HALL 
urs de la de la terre et de l'eau : c Qui n'en veut, qui n'en veut 

d' ma bell' romaine ? A cent sous pour la finir. r c Les 
trois pour vingt sous, les trois pour vingt sous. * ft Tiens 
ma mignonne, 	('bon poids. * On voudrait, bien sur, 
tout acheter; tout est si beau de couleurs et de formes : 
fruits, legumes, laitages, poissons et viandes; un arc-en-
ciel de choses qui se mangent. MCme les marchandes 
font envie, bien soufflees et bien roses. Derriere les ca-
geots, en bordure du trottoir, des clochards cherchent, 
parmi les epluchures, quelque chose de comestible ou 
de revendable... 

..Entoures de soldats du train, de Senegalais et de 
sous-officiers arabes aux uniformes somptueusement 
brodes — nous sommes dans le quartier de l'Ecole Mi-
litaire et des casernes — un orchestre ambulant egrene 
les refrains en vogue. Et l'on ononne en chceur : R Le 
plus beau tango, La Madone au vitrail, Fleur Bleue ou 
Ma Banlieue. 

Car it n'y aurait pas de c Vray et gay Paris * sans 
musique. Orphee est le dieu invisible de la rue. II 
chante par la porte entr'ouverte d'une boutique de dis-
ques et d'appareils de radio. II defile a grands rota-
plans en tete du regiment, it fait danser les soirs de 
Quatorze Juillet aux terrasses des cafés, fait tourner 
le vieux manege des enfants sages sous les frondaisons 
rouillees des Champs-Elysees, des Tuileries, du Champ-
de-Mars ou du Luxembourg, s'eraille la voix dans le 
tintamarre rutilant de la Faire du Trone. 

Mais c'est au centre de la ville, a ('opera, qu'il di-
rige son grand orchestre. Pas dedans le Palais Garnier 
— c'est trop classique — mais autour et alentours. 
Juche sur le belvedere du terre-plein, deguise pour to 
circonstance en agent de police, it anime de son baton 
blanc la grandiose symphonie des clacksons, des sonne-
ries et des sifflets de circulation, des engueulades de 
chauffeurs et des vociferations des marchands de jour-
faux. 

Vivent les marchands de journaux ! Ils sont les eler-
niers survivants des personnages d'images d'Epinal illus-
trant les fameux c cris de Paris it.. Leur chceur a ses 
vedettes, ses virtuoses et ses humoristes. II en est qui 
psalmodient feetitres comme des heros de tragedie anti-
que, d'autres qui les chantonnent, d'autres encore qui 
n'en expectorent que les premieres syllabes. 

Triste, mais dispensateur de joie, plein de bonne vo-
tante, l'accordeoniste aveugle execute, pendant ce temps, 
en grand solo, c Cavalliera Rusticana a , standee avec 
trop d'irregularite par la chute des pieces de nickel dans 
la sebille. 

Le marchand de petits boxeurs en carton arbitre un 
combat suspendu a un fil, et son compere surveille de 
l'ceil l'arrivee des agents. A la sauvette, tel est le nom 
gracieux de l'illegalite de la profession. A la sauvette : 
les gitanes qui vendent des fleurs et leurs sourires 
&ranges; a la sauvette : le voyou et so valise pleine 
de bas; a lo sauvette : le clochard et ses lames de ra-
soir qui ecorchent lo joue; a la sauvette aussi, les 
filles, fardees et parees comme des divinites orientales 

El, longeant paisiblement cette agitation qui ebloult 
et effete les provinciaux, it y a, froppant contraste, les 
badauds. Les badauds, dont on se demande comment 
ils peuvent etre aussi nombreux et disposer de tont de 
loisirs. Is flonent en quote d'un joli mollet, d'un bel 
accident, d'un eta de camelot, d'une manchette de 
journal a lire sans debourser cinquante centimes, d'une 
originate vitrine ou d'une nouvelle offiche. 

mois dont les papiers ne sont pas en regle; a lo sau-
vette encore la Ogre en chapeaux clairs et souliers 
orange des rues au chaque numero est celui d'un bis-
trot. 

Les rues de Paris ont pour la plupart chacune un 
visage caracteristique. II y en a qui font penser a de 
lointains villages, d'autres qui sont tendres, d'autres 
gaies, d'autres, enfin, lamentables, mais routes sont 
marquees d'une sorte de vie interieure. Cellos du cceur 
de la ville qui affluent vers les grands boulevards com-
me autant de vaisseaux nourriciers sont specialisees. 

On vend rue de Paradis porcelaines et verreries de 
toutes qualites, rue d'Houteville les fourrures de ['Alas-
ka, Faubourg Saint-Martin chansons, instruments de 
musique et contrats d'artistes de music-halls, rue de la 
Paix les chefs-d'ceuvre de lo couture et de la bijou-
terie, rue de Seine, rue La Bootie et faubourg Saint. 
Honore, les tableaux, et quai Malaquais les antiqui-
tes. 

Ailleurs se traitent les affoires mains spectaculaires 
de la haute finance. C'est le grouillement et le brou-
haha de la Bourse, ou sur le marche exterieur les com-
mis d'agents de change entonnent des hymnes trodi-
tionnels lorsque les tours les mecontentent. 

Petite finance, petites combines : les turfistes s'agi-
tent aux abords des P.M.U. et s'entassent dans des 
cars racoleurs qui resent le trottoir, et, ce faisant, ye-
nent la course des autres vehicules. II faut alors enten-
dre s'invectiver les automobilistes de toutes categories. 
Le fait de tenir un volant en plein boulevard tree une 
familiarite aux amusantes manifestations. Les c Espece 
de ... ! 	Va chez Versigny ! to et autres expressions 
plus ou mains rudes, sortent tout aussi bien des levres 
de Ia belle conductrice que des moustaches du chauf-
feur de taxi. Parmi leurs voitures se faufilent les ele-
gents et acrobatiques cyclistes qui bousculent avec de-
sinvolture le code de to route; narguent les agents et 
lancent le dernier mot a succes de la rue : c Tu tro- 
voilles de Ia pellicule ! ou c Minute papillon ! * avec 
lo meme rapidite qu'ils donnent leurs coups de pedales. 
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Ces affiches et ces vitrines, elles sont le plus bel 
omement de la rue parisienne, une sorte de musee en 
plein air a la perfection duquel s'emploient des artistes 
celebres et d'obscurs artisans. Parfois, certains person-
nages, beaucoup plus a la recherche d'un peu de mon-
naie que soucieux d'embellir les trottoirs, y tracent, aux 
craies de couleurs, d'immenses dessins, illustrant une 
invitation en lettres majuscules qui sollicite la genera-
site du passant; d'autres, qui font deja figure de pro-
fessionnels, exposent contre les soubassements des im-
meubles d'offreux tableaux, a l'huile ou en timbres-
poste. A cote d'eux des marchands de bas et de pull-
overs, ou de dixiernes de la Loterie, se sont installes 
sous une porte cochere, un magasin fait de trois cais-
ses. Deux fois par on, leur font face les petites ba-
rogues dites de Noel, ou le camelot — appele aujour-
d'hui c demonstrateur A se donne des allures de 
commercant. Dons ce comp-volant de petits marchands, 
les kiosques des fleuristes jettent des notes d'eternel 
ere, rappellent qu'il existe encore, malgre ('artifice des 
villes, une nature quelque part. Ces fleurs ne sont d'ail-
leurs pas les seules a rappeler ('existence de to nature. 

(Suite page 201. 
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LE VRA1 VISAGE DU  
U

N c accord ) franco-allemand vient d'être signe. Nous avons voulu montrer 
ici avec qui MM. Bonnet et Daladier l'ont sign. Nos lecteurs trouveront 
done, dans cette page, un tableau, bien incomplet, de la civilisation Janie-

rienne. 11 y manque, notamment, un apergu de l'aeuvre de l'aviation nazie en Espa-
gne. Car Hitler etend aux autres peuples la sollicitude de caractere special qu'il 
temoigne au sien. II regrette l'absence-  en France de ces camps de concentration qui 
sont une des marques du genie nazi, .  En concordance avec la venue de M. von Rib-
bentrop a Paris, les e revendications italiennes sur la Corse, la Tunisie et sur plu-
sieurs departements frangais s'affirment avec une violence concertee. Nos lecteurs 
trouveront done egalement, dans ce numero, un article de Pierre Units; sur le sens 
veritable de la visite de von Ribbentrop et des manifestations antifrangaises de Rome, 
une enquete de notre envoye special F. Pauriol en Corse et un reportage photogra-
phique de Chim sur la Tunisie. 

 

CEUX 	 VIVANTS 

 

Un beau portrait de Gcethe (ci-dessus), l'un des plus grands 
esprits de la veritable Allemogne, celle des philosophes et des 
grands musiciens, l'Allemogne de Kant, de Beethoven, de Marx. 
Gcethe, dont le gznie honore l'humanite, salua notre revolution 
franpise. Et void ce que les nazis font de la culture dans le 
pays de Gcethe (ci-dessous). Des membres des jeunesses hitle-
riennes ramassent des livres qu'on Ieur jette par la fenetre d'une 
bibliotheque et se preparent o oiler les brialer. Gcethe, de nos 

jours, vivrait en exil. 

-4 * 
Le Reichstag en flammes, chins la nuit du 27 au 28 H-
olier 1933. Cette provocation nazie servit a mettre 
hors la loi les organisations democratiques. Les in-
cendiaires sont connus, mime de M. Georges Bonnet. 
Its ont, depuis, allume d'autres incendies dans le 

Le travail force, sous la garde des nazis armes, au 
camp de concentration d'Oranienburg. 
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Dans le Salon de l'Horloge, au 
Quai d'Orsay, Herr von Rib-
bentrop et M. Edouard Dala-
dier, la main clans la main. 

IIl e 	RIEir- 
V MORTS, HITLER PROSCRIT 

• 

Thomas Mann, auteur de a La Montagne magique b, l'un des 
plus grands ecrivains allemands, vit en exit. 

Albert Einstein, le grand savant allemand, qui revotutionna la 
science moderne, vit en exit. 

grands 
et des 
Marx. 

volution 
dans le 

hitle-
e d'une 
de nos 

Les pantulons coupes, les pieds nus, un grand avocet 
de Berlin, juif, est contraint de parcourir les rues de 
hi capitate allemande avec line pancarte infamante. 

Civilisation hitlerienne. 

Prisonniers au camp de concentration d'Oranien-
burg. 11 est ainsi des dizaines de camps en Allema-
gne, ou des mailers d'hommes subissent les pires se-
vices et meurent, puree qu'ils sont socialistes ou corn-
munistes, democrates ou chretiens ou juifs. 11 g' a 
parmi eux des ouvriers, des pagsans, des eerivains, 

des avocats, des vretres. 
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Le chancelier d'Autriche Dolifuss, apres son assassinat par les 
nazis, le 1,5 juillet 1934. En juillet 1938, une plaque etait inau-
guree a Vienne par M. Seyss-In quart a la memoire des assas-

sins, heros du III' Reich. 



ROISADE du fascisme 

CONTRE la FRANCE 
par Pierre UNIK 

'••••,-••••4•Fe: ,•••-. • 

ONC, ,M. Von Ribbegttrop a signe a Paris avec 

ID M. Georges Bonnet:une declaration franco-
allemande. En voici le.troisieme paragraphe : 
Les deux gouvernementit sont resolus, sous 
reserve de leurs relations particulieres avec 

rtes puissances tierces, 4 demeurer en contact sur lollies 
ces questions interessant leurs deux pays et d se con-
sulter mutuellement au cas oiz l'evolution ulterieure 
de ces questions risquerait de conduire a des difli-
cultes internationales. 

c Sous reserve de leurs relations avec des puissances 
tierces. •s Tiens! Tienst .Prenons une puissance tierce, 
t'Italie par exemple. Quelles sont les relations de 
l'Allemagne avec l'Italie ? Voici ce qu'en dit le Gior-
nale d'Italia du 6 deeembre, jour de la signature 
bonneto-ribbentropienne, et de la violente manifesta-
tion antifrangaise devant l'ambassade de France et 
devant le bureau de voyages frangais : c L'Italie et 
l'Allemagne, qui ont de communs problemes et de 
communs destzns, marchent ensemble avec une volonte 
resolue et un esprit de responsabilites. s Le meme 
journal affirme, d'apres le correspondent du Temps, 
que l'Italie est sfire de l'appui de l'Allemagne. Le 
Temps dit egalement : e Quant aux relations italo-
allemandes, elles sont presentees dans tous les jour-
naux comme si l'Italie fasciste et l'Allemagne naziste 
etaient, en toute circonstanees, indissolublement liee.s... 
En lisant de telles formules, on pent meme se deman-
der si l'affaire de Tunis n'est pas en chantier, si l'on 
pent dire, depuis longtemps... L'histoire nous dira-
t-,elle un jour que dans ('esprit de l'Italie fasciste 
Vaxe Rome-Berlin a ate forge par Pirredentisme midi-
terraneen ? s 11 est vrai que ('honorable M. Daladier, 
qui n'est pas difficile, a c rassure s les populations 
de Corse -et de Tunisie an sujet de manifestations 
c auxquelles, dit-il, le gouvernement italien a d'ail-
teurs declare etre totalement etranger s. Oui mon chat. 
Le d'ailleurs de M. Daladier est d'ailleurs tout un 
poerne I 

Quant a Ia presse nazie, void ce qu'ecrit le 12 Uhr 
.4 bendb latt : 

t C'est une affaire qui regarde exclusivement Rome 
et Paris. Si les excitateurs s'imaginent qu'il y a un 
changement dans ['Axe, sous pretexte que l'Allemagne 
cherche a ameliorer sea rapports avec la France, au 
moment mime oh l'Italie est en vive discussion avec 
celle-ci, ils expriment la une these que personne ne 
soutiendra. > 

Le Frankfurter Zeitung est plus net encore. Selon 
le Temps, ce journal 4 declare, en effet, les revendica-
lions italiennes au sujet de la Tunisie parfaitement 
justifiees, vu que cette province aurait da echoir d 
rItalie et que la France la lui a enlevee c sous le 
nez s en 1881, prof itant de sa faiblesse momentanee. 
Les accords franco-italiens de 1935 Wont plus aucune 
valeur, la situation europeenne n'etant plus la mime 
qu'en 1935 L.. a 

Et toute la presse est sur ce ton. Nous voile pre-
venus. 

Donc, les gouvernements frangais et allemand res-
teront en contact, c sous reserve de leurs relations 
avec des puissances tierces s, et si les relations dans 
('axe veulent que l'Allemagne soutienne les revendi-
cations de Mussolini, qui a laisse Hitler prendre 
l'Autriche (c Mussolini,je n'oublierai jamais cela de 
vous s) et qui Pa aide it prendre la Tchecoslovaquie 
it Munich, nous laissons a M. Bonnet le soin de dire 
ce qu'il adviendra de ce contact. 

Par ailleurs, les deux gonvernements se consulte-
ro•t mutuellement c an cas oh revolution ulterieure 
de ces questions risquerait de conduire it des diffi-
cultes internationales s. Nous savons deja, helas! ce 
que donnent de semblables consultations quand MM. 
Daladier et Bonnet sont au pouvoir et que rappetit 
hitlerien provoque des difficultes internationales. Cola 
donne Munich. II y a gros it parier (une colonie fran-
caise, par exemple), que le jour, prochain sans doute, 
oh revolution ulterieure de la question des revendi-
cations coloniales hitleriennes suscitern des complica-
tions, les belles affirmations de M. Daladier sur rin-
tangibilite des possessions sur lesquelles flotte In dra-
peau tricolore tourneront en can de Munich. Si ton-
tefois le meme M. ,Daladier &nit encore president du 
Conseil et ministre de in Defense Nationale (la de-
fense nationale francaise, bien sin.). 

11 an faudrait tout de meme pas oublier, •malgre le 
-desir de MM. Daladier et Bonnet d'être agreables aux 
instigateurs de pogromes du HD Reich, que le 21 
mai 1935 Hitler dit an Reichstag c l'Allemagne n'a ni 
('intention ni la volonte d'intervenir dans la poli-

-tique interieure de l'Autriche ou d'annexer l'Autri-
che a. Il disait encore, le 1• mai 1936, que ceux qui 
pretendaient que ('Allemagne voulait envahir l'Au-
triche ou la Tchecoslovaquie c'etaient c des personnes 
qui ne veulent pas In paix s. Le 11 juillet 1936, enfin, 

-itait conclu un traite germano-autrichien salon lequel 
e le gouvernement du Reich reconnalt In pleine sou-
verainete de l'Etat federal antrichien s. Et apres l'Ans-
chluss, en mars 1938, Berlin donnait a Prague... et a 
tondres, l'annonce publique que t le gouvernement 
du Reich se considerait comme •toujours lie par In 
traite germano-tcheque s. 

Qui oserait done affirmer que la declaration franco-
allemande n'est pas un chiffon de papier de plus ? 

Que signifie donc, dans de telles conditions et avec 
de telles premisses, In declaration franco-allemande ? 
On cote allemand, c'est hien simple : L'ogre allemand, 
cet c homme-qui-a-toujours-faim s, dont parlait re-
comment Francois Mauriac, it digere actuellement 
t'Autriche et la Tchecoslovaquie. Et déjà it prepare 
ses prochaines conquetes, car 	ne s'accorde pas de 
cepa. C'est le compere de l'autre cote du Brenner qui 
se charge pour l'instant d'injurier la France, c l'en-
nemi mortel, l'ennemi impitoyable du peuple elle-
mend s, salon c Mein Kampf s. Hitler, Ini, s'occupe 
pour l'instant de nous endormir. Le representant en 
champagne Joachim Von Ribbentrop est chargé de 
nous verser le soporiflque. En attendant le printemps, 

lorsque l'ogre aura de nouveau bien aig-nise ses dents. 
II est triste, it est abominable de constater que les 

ministres que pour son malheur in France n'a pas 
encore chassis vont au devant de cette •anoeuvre 
mortelle, sons la houlette du comite cagoulardesque 
France-Allemagne. 

Quoi, le Reich hitlerien se livre contre les Juifs it la 
plus atroce persecution que les siecles aient connne, 
le ciel des grandes villes allemandes est encore rouge 
de I'incendie des temples et les camps de concentra-
tion retentissent des cris de milliers de nouvelles vic-
times. Pour le monde entier, le mot nazi vent dire 
torture, vent dire crime, vent dire bestialite, et c'est 
ce moment que l'anti-France, qui siege an Quai d'Or-
say et rue Saint-Dominique, choisit pour festoyer (non 
sans avoir exclu du festin deux ministres, parce que 
Juifs... Quelle honte I) avec un des chefs de ceux 
qu'une Ioi nous interdit, parait-il, de qualifier, puis-
que Regards est tralne en correctionnelle sur rordre 
du Quai d'Orsay pour avoir &nonce les massacres de 
Saint-Domingue. 

[CHANGES INTELLECTUELS 
II serait comique, si ce n'etait sinistre, d'entendre 

a in radio (pauvre radio... it est vrai qu'elle prend 
('habitude de •nous en dire de raides, ces temps-ci), 
Von Ribbentrop declarer : 

L'art allemand et la vie spirituelle de l'Allemagne 
doivent it la 'France des inspirations de valeur, de 
mettle que, de son ate, l'Allemagne a souvent enrichi 
l'art frangais. 

Sans blague ! C'est quasi-incroyable. L'homme qui 
ose venir parler aux Frangais de l'art allemand et de 
la vie spirituelle allemande est le representant de 
ceux qui out prascrit Einstein, Freud, Ludwig, Bert 
Brecht, Glaeser, Stefan ZWeig, Thomas et Henrich 
Mann, Bruno Walter, Kurt Weill, Reinhardt, des mil-
tiers de savants, d'ecrivains, d'artistes, tout ce que la 
noble Allemagne contenait de haute pensee et d'art 
veritable, ceux qui out sorti des musees les gloires 
de l'art libre, qui interdisent de peindre au grand 
artiste Hofer parce que Juif, ceux qui brhlent les 
livres et •qui renient Heine et Gcethe, ceux qui disent 
c Quand j'entends le mot culture, je sors Mon re-
volver. s M. Von Ribbentrop, nous dit la pr_esse avec 
attendrissement, est alle par deux fois visiter le Mu-see 
du Louvre.. En attendant, sans doute, de le brOler. 

M. Georges Bonnet n'a pas craint, lui non plus, dans 
son saint radiodiffuse a renvoye de Hitler, de parler 
de c rappreciation mutuelle de la valeur des ichanges 
intellectuels qui ont toujours existe entre les deux 
nations s. Il a tort, M. Georges Bonnet, avec son .air 
de pelican malade et son mil de Poisson mart, de 
prendre les Francais pour des imbeciles. Qu'il reserve 
donc ses appreciations ,sur les echanges intellectuels 
pour les bete it tete avec M. Daladier qui, dans son 
ignorance. prend la France pour un corps de garde 
et se prend lui-meme pour un homme. 

Des echanges intellectuels avec ('Allemagne, cartes. 
Avec l'Allemagne. Mais pas avec les brutes qui chas-
sent les intellectuels et les artistes quand its ne les 
massacrent pas. 

A TABLE... 
En verite, it y a aujourd'hui dans le monde une 

croisade contre la France. Cette croisade, elle se me-
ne de Berlin et de Rome. Elle se mine hetes! aussi 
de Paris, oh ('entourage de M. Bonnet et le comite 
dit 4 France-Allemagne a en sont les foyers. Au de-
jeuner offert en l'honneur de Ribbentrop par ledit 
comite, dont les liaisons avec les cagoulards sont 
etablies et universellement connues, assisterent plu-
sieurs ministres de cette Republique

' 
 que les amis de 

M. de Brinon revent d'abattre: M. Anatole de Mon-
zie, celui qu'aiment taut les cheminots frangais, et.  
M. Pomaret. Mme George Bonnet 	etait egalement. 
Et, entre autres illustrations, l'ancien gouvernenr de 
la Banque de France, Emile Moreau, et les represen-
tants de Daladier et Chautemps, et le six fevrieriste 
Jean Goy et le comte de Fels, et M. Montigny, qui ne 
cesse de reclamer Ia dissolution du Parti Commu-
niste, et qui plaida ('abandon de la Tchecolovaquie 
longtemps avant Munich. On s'etonnera apish cela 
que les cagoulards soient liberes les uns apres lies 
autres. Il ne s'agit pas seulement de faire de la place 
dans les prisons pour les ouvriers honnetes qui n'ont 
pas depose de bombes ni manipule des mitrailleuses 
allemandes, mais on ne pent tont de meme pas lais-
ser a In Sante des gens Agent les amis se rencontrent 

table avec certains de nos ministres, s'ils ne s'y 
rencontrent pas eux-mimes. Cela ferait manvais ef-
fet. 

M. Daladier, pour qui la Defense Nationale con-
siste sans doute a desorganiser notre production 
aeronautique puisqu'il ferme nos arsenaux et fait li-
cencier de nos nsines d'aviation des centaines d'ou-
vriers qualifies (que M. de Monzie avait promis, it  

est vrai de remplacer par des garde-barriere), M. Da-
ladier, done, a ate felicite par la presse allemande 
pour cette action antifrangaise. Voyez, en effet, corn-
me Berlin se rejouit de ce que, sur les informations 
mensongeres d'une pi-esse 'ruse au pas et d'une radio 
truquee, it a cru le 1" decembre etre c l'echec a de 
la grave generale. Les milieux officieux et la presse 
nazis se sont felicites, un pen trop tot disons-le, de ce 
(pelts appellent c le triomphe de M. ,Daladier, le fosse 
qui vient d'itre crease entre les fauteurs de troubles 
et ceux des Francais qui pensent nationalement s. Si 
un fosse s'est creuse, c'est entre nos gouvernants 
soumis it Berlin et le people contre lequel Us out 
mobilise. Mais it est significatif de voir Hitler en-
courager M. Daladier a frapper la classe ouvriere 
frartgaise. C'est done qu'il a Intel-et it ce qu'elle soft 
frappee. C'est done que ('union de tous les Francais, 
classe ouvriere et classes moyennes, gene Hitler. Cela 
nous dicte notre devoir, et cela montre pour qui tra-
vaille M. Daladier quand it sevit contre le peuple.  Il 
fast noter que dans une interview au National Zei-
tung, journal d'Essen, M. Bonnet ose se prevaloir 
anpres de ses maitres nazis de Ia mobilisation du 30 
novembre. Quand nous vous disions que la croisade 
contre Ia France se menait aussi de Paris! 

En voulez-vous une autre preuve? Lorsque Musso-
lini organise, d'accord avec Hitler, une violente cam-
pagne de cris et de presse contre in France, ce qui 
souleve chez nous ?indignation de toute la nation 
nnanime, savez-vous ce qu'ecrit Gringoire: De cela, 
M. Mussolini est informi. Nous ne doutons pas qu'il 
ne desapprouve des manifestations intempestzves, 
mais quz ne tirent guere a consequence, et dont les 
Pertinax et autres adversaires de ritalie s'emparent 
avec autant d'ivresse que de mauvaise foi. s _En som-
me, si Mussolini vent la Corse et la Tnnisie, selOn la 
feuille chiappesque, c'est la faute a M. Pertinax. 
N'est-ce pas que c'est beau! Mais cela montre qu'il 
n'y a pas que M. Ribbentrop qui vent "nous endormir. 
Qui vent nous disarmer. 

LA PROCHAINE CRISE • 
De cela, le peuple frangais a conscience. Les ena-

mours entre Bonnet-Daladier et Ribbentrop-Hitler ne 
rabusent pas. Il n'y cut qu'a voir comment le placier 
en mousseux fut escamote, et soustrait aux c vi-
vats a de Ia foule parisienne grace an chemin de fer 
de ceinture. 

Mais it ne faut pas an dissimuler la gravite de ce 
qui vient de an passer it Paris. Cependant qu'it Naples 
et Florence, les nazis se melaient aux fascistes ita-
liens pour acclamer le Duce et le Fiihrer, qu'll Turin 
le Consul allemand se faisait ovationner a son bal-
con par les manifestants contre la France, quelle 
nouvelle dimission de la France Daladier et Bonnet 
ont-ils consenti a renvoye de Hitler? Quel manvais 
coup ont-ils frame contre l'Espagne, c'est-a-dire con-
tre la seeurite frangaise? 

Dans les milieux dirigeants allemands, on dit: 
C'est l'Italie qui devra provoquer la prochaine 

crise internationale s. Le reclacteur en chef du Neu,- 
oik Times remarque que a le ton de la presse ita-

lienne ressenible extraordinairement au tan gage que 
tint Gaibbels pour preparer let revendications des 
Sudeten s.  ,.Mussolini vent un nouveau Munich, it son 
profit cette fois comme le premier &sit an profit de 
l'associe germanique. Le Messagero dit: 

c It est necessaire de remettre en discussion tout 
requilibre europeen en faisant leur part aux ineluc-
tables aspirations des peuples qui se reclament de la 
justice, du droit historique, de la demographic, de 
la geographic.  II n'est pas licite d'accepter certains 
principes (les principes de Munich) quand it s'agit 
d'eviter une guerre dont on a peur, et puis de les re-
nier guand une application ulterieure de ces mimes 
princzpes comporte des revisions indispensables pour 
sauver la pain. Ce serait trop commode... a 

Et Hitler ('encourage. Cela West pas de notre part 
une affirmation c partisane s. Ecoutez le Temps, pcu 
suspect d'esprit antimnnichois: 

c La presse allemande consacre aussi de longues in-
formations at des commentaires aux manifestations 
antiitaliennes de Corse et de Tunisie, qu'elle decrit 
uniquement d'apres la version italienne, les attri-
buant aux juifs at d la c populace communiste a. Elle 
traite done ces manifestations de scandaleuses at 
s'etonne que l'opirtion znternationale ne manifeste pas 
son indignation an sujet des carreaux cassis d Tu-
nis, comma elle l'a fait pour ceux gui ont ate brises 
en Allemagne le 10 novembre s (sic). 

Volk ce que disait la presse allemande an moment 
oh M. von Ribbentrop allait visiter le Musee du Lou-
vre! 

Il est decidement grand temps que MM. Daladier et 
Bonnet s'en aillent. 
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UN BEAL, PAYSAGE DE LA MONTAGNE 
CORSE 

uand toute la CORSE /remit... 

I 

	 Par notre envoys special F. PAURIOL 

Ajaccio, decembre... 

LLER en Corse, c'est •nieux 

A comprendre le sens du tu-
multe italien. 

Lorsque ayant quitte Mari-
. 	gnane par un clair matin et 

pris au-dessus de la cote 
l'altitude qui ramene l'eau et la terre 
-aux proportions d'une carte en re-
lief, on survole le littoral oir gitent, 
an bas de contreforts mauves, M•r-
seille ou Toulon, tout le problerne 
mediterraneen se trouve brusquement 
trace. Sous l'hydravion les lignes de 
sillage marquent les routes : Gibral-
tar, Algerie, Tunisie, Orient. Depart 
en faisceau des nerfs essentiels du 
commerce francais. Marseille est a 
l'origine de ce faisceau. C'est elle qui 
anime les routes. A cote, Toulon se-
vere et mysterieusement tarsi veille... 
Garde •necessaire, les routes sont 
loin; leur insecurite croft avec le 
distance. 

L'appareil ladle la cote. Il fonce au 
bruit regulier des moteurs sur la li-
gne oil le ciel enouse la men. Moins 
de deux heures apres une cote surgit. 
Une cote severe, d'aspect assez sern-
blable au rivage .provencal mais plus 
sombre. Au-delit de cette cote, par-
dessus la terre, apres la •mer qui 
continue, une autre cote indistincte. 

Devant c'est la Corse, plus loin 
l'Italie. La Corse campe sur les rou-
tes maritimes de Tunisie et d'Orient. 
Les autres routes sont a portee. 

La Corse parait tourner le dos a 
l'Italie; elle lui presente son aspect 
le plus marecageux, le moins hospi-
talier. Et l'Italie en a son horizon 
bouche. La Corse gene l'Italie, elle 
la gene et elle pourrait la menacer. 
Elle la menacerait si la France 
n'etait la France, si la France res-
seinblait a l'Italie mussolinienne: 
Mais la France est la France... 

L'impression visuelle du passage 
d'Air-France n'est pas seulement tine 
impression. Des hommes plus graves 
et plus serieusement pencil& sur les 
problemes que le passager sun In 
mer partagent sa maniere de voir. 

Qu'on en juge. Nous cedons la pa-
role a MM. Hummel et W. Siewert, 
spe,cialistes nazis des problemes me-
diterraneens. A la page 95 de leur 
ouvrage « La Mediterranee » (tra-
duction francaise publiee chez Payot 
en 1927), it est ecrit: 

e Depuis que la Corse est de- 
e venue francaise, la situation de 
i la France en Mediterranee occi-
x dentate s'est par cela meme forte-
s ment consolidee dans le bassin oc-
tx cidental de la Mediterranee. La 
e Corse s'avance comme un coin en-
s tre la mer de Ligurie et la mer 
e Tyrrhenienne et menace la edge 
it italienne voisine et le detroit qui 
c separe rile italienne de Sardaigne 
a de la Corse. La distance depuis la 
e Corse est de 84 km. seulement jus-, 
e qu'd la cote toscane, de 150 km, jus-
4C  (pea Genes, de 200 km. au plus ius- 
e qu'ci Rome, Milan, Turin. Avec le 
e retrecissement actuel des distan.- 
s ces, la Corse continue ainsi une 
I base ideate pour des attaques par 
e l'air. Avec le grand port de quer-
e re francais de Toulon et le point 

« d'appui de In flotte francaise de 
• Bizerte 1Tunisie), la Corse consti- 
« tue pour la France une puissante 
« position stratenique dans la Medi- 
• terranee accidentale, position qui 
• ne convient pas seulement pour la 
• defensive, rnais encore pour l'of-
c fensive. Une interruption des tres 

importantes communications entre 
c Toulon et t'Afrique du Nord pour- 
« raft en effet etre compensee par 
c t'emploi de la route de l'Atlanti- 
« que tandis qu'une attaque reussie 
4 sur les moyens de communication 
4 entre l'Italie du Nord et l'Italie du:

. 
 

• Sud, en particulier une destruction 
c des_ ch.einins de fer cdtiers italiens - 
« aurait une action aneantissante. 
it C'est pourquoi l'Italie considere la 
c Corse francaise comme une mena-
it ce constante contre son existence. » 

« Menace contre son existence », 
• action aneantissante », c puissante 
position strategique » tout cela rap-
pelle quelque chose. Cherchons dans 
notre memoire: c plaque tournante 
« aviation menacant les centres vi-
taux », c aerodrome fortifie ». Nous 
y sommes, oui. ...La Tchecoslovaquie. 

La Corse, c'est la Tchecoslovaquie 
de la Mediterranee. Les Francais 

l'ignorent? Les Francais n'ignoraient-
ils pas tout de la Tchecoslovaquie et 
n'a-t-on pas tout fait pour le lour lais-
ser ignorer? 

Mais Mussolini sait, comme Hitler 
savait. Mussolini veut a son tour al-
ter vers le meme but par les mimes 
moyens. Mussolini vent la Come par-
ce qu'elle est une piece maftresse du 
systeme de securite francaise. Pour 
cette raison la revendication musso-
linienne est intolerable. D'abord. 

La revendication mussolinienne est 
intolerable aussi .parce que les Corses 
ne veulent pas etre Italiens. Nul n'en 

-doute. Ceux qui en doutent n'ont qult -- 
s'adresser aux Comes. J'entends en, 
core au lendemain de la manifesta-
tion d'Ajaccio les gosses de 12 ans 
crier au sortir de la classe a A has 
l'Italie I ». L'indignation corse a ex-
plose jusque dans les ecoles oir ce 
n'etaient pas le,s maltres qui l'avaient 
provoquee... 

Quant aux sceptiques impenitents 
ils pourront encore consulter l'histoire 
come. Its y verront clue la Come, 
cetto Ile convoitee, est, suivant l'ex-
pression meme de Pascal Paoli, de-
venue francaise « Per stabilire la li-
berta della sue nazione sotto l'alta 
protezione della Francia ». 4  Pour 
etablir la liberte (entendez-vous, la 
liberte) de son peuple sous la haute 
protection de la France ». 

Its y trouveront les luttes de Sam-
piero Corso pour la Corse et pour la 
France contre les Genois qui avaient 
(voyez comme l'histoire est parfois 
curieuse) l'aide de Charles-Quint et 
l'appui tacite de I'Angleterre. La 
France ceda la Come au traits de 
Cateau-Cambresis; Sampiero fut as-
sassing. Led Corses connurent encore 
trois siecles d'effroyable oppression, 
et de luttes implacables dans un 
pays oft, a cette époque justement, 
l'absence de toute justice engendra‘ 
in « Vendetta ,. Les Comes se sou-
viennent. Les Comes combattirent 
trois cents ans un envahisseur ab-
horre avec une telle vigueur qu'elle 
faisait ecrire a Wachtendock, chef 
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PECHEURS CORSES 

du corps expeditionnaire autrichion 
envoys par Genes: c J'ai a combat-
tre des hommes qui ne connaissent 
pas la peur. 

Aujourd'hui la terre come elle-me-
me semble fremir au bruit des pre-
tentions mussoliniennes. Il s'agit la, 
simpleznent, du c droit des peuples a 
disposer d'eux-mimes a. Une formule 
qui evoque quelque chose, elle aussi. 
Une certaine operation de charcutel. 
rie pratiquee en Europe centrale it y 
a deux mois... Oui, la Tchecoslova-
quie toujours. Ceux qui se sont ser-
vis de la formule pour faire Munich, 
sont pries, aujourd'hui qu'il ne 
s'agit plus d'un •pretexte mais d'une 
realite, de s'en souvenir. 

La Corse, dont depend notre secu-
rite déjà si compromise en Mediter-
ranee, exige deux choses :  rester Li-
bre et francaise. 

(A suivre.) 

A AJACCIO, TRENTE MILLE PERSONNES — LA POPULA- 
TION DE LA VILLE TOUT ENTIERE — ONT MANIFESTE N• 257 DEVANT LE CONSULAT ITALIEN LEUR INDIGNATION 

CONTRE LES FOLLES PRETENTIONS MUSSOLINIENNES. 
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N OUS ORGANISONS, A L'OCCASION 
 DES FETES DE NOEL ET DU JOUR DE 

L'AN, UN BEAU VOYAGE EN TUNISIE. 
NOS LECTEURS TROUVERONT, EN PAGE 
15, LE PROGRAMME DE CETTE CROI 
SIERE. 
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LA T U N I S I E ne veutpas appartenir Mussolini 
L

'INCIDENT franco-itslien est dos ! s Ma Igre cette affirmation de M. Georges Bonnet qui 
eat bien tot assure, les manifestations ita Hennes contre' la France se multiplient. April 
Finsolente manifestation e off icieuse s des deputes de la Chambre italienne, apres celles du 
Palals Farnese qui sent un cinglant affront pour noire ambassadeur dip& he humblement 

par Is gouvernement Daladier, void que e honnetes et legitimes manifestations s — c'est la grea-
se italienne qui parie — &latent I nouveau I Turin, a Florence, a Naples. Ainsi, our l'instigation 
mime de ce von Ribbentrop, ministre de Faze Berlin-Rome, que MM. Daladier et Bonnet ont 'Im-
pudence de recevoir chez nous, It Gouvernement de Rome commande les demonstrations que Fon 
salt. 

An moment on des bandes faseistes exaltee s reclament la Tnnisie, terre francaise, nous avona 
pen:* que nos leetenrs seraient heureux de trouv er let quelques belles images de ce pays de grande 
lumiere, dont Is population, taut indigene qu'europienne, vient d'affirmer de facon si iciatante son 
attaehement I Is 	qui as dolt en retour de lui apporter toujours plus de justice et de Med& 

to 
an 

Paz 

Turns-la-Blanche. Au premier plan, la Medersu, 
tonte la vale indigene itatie, eclatante de so-
ld!. On apergoit quelques domes de mosquees 
et de minarets et, plus loin, comme an sym-
bole d'union et d'entente, les deux tours de la 

cathedrale franguise. 

Cit-dessous : La Casa Dante, la maison du parti fasciste h Tanis, demeure 
taxueuse d'aie ragonne, ordonnee par Rome, toute la politique d'excita- 

tion contre la France. 

Ci-dessotts : Plus riservee, plus of facie, 
cependant vigilante, void la Residence Gen 
de France. Fait-elle suffisamment de e 
pour combattre la propagande anti-fra 
menee par le fascisme aupres des popul 

indigene et europeenne 

Toujours la Casa Dante : sa porte de fer 
our arm es du Fascio — la hackie et les fais-
ceaux du licteur — emblemes repris aujour-
d'hui par le Neron au petit pied des temps 

modernes. 
A droite : Dans la petite Calabre, an guar-
tier de Tunis, les agents italiens, insolem-
ment, couvrent les murs de louanges au Duce, 
le sauveur de tous les indigenes, — de grdce, 

rappelons-nous, en effet, I'Ethiopie 

PHOTOS CHIME 
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Antique mithode de travail un fellah procede au battage du • bid auec 
tine sorte de traineau tire par un placide et vieux chameau, curieusement 

harnache. 

Methoae moderne 	Dans la riche agion de Deja, une puissante fan- 
eheuse-moissonneuse est condnite par des indigenes, excellent. mica-

niciens et modernes paysans, ear aussi. 

0 

Par in jour de grand vent, des femmes berberes, tout de noir vetnes. 
procedent, de leur elite, au uunnage di bid. 

Image classielue et vraie : le marabout uteri sous Fombre chaude des 
palmiers. Voici celui de Sidi Brahim, dams la luxuriante oasis de Tozeur. 
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plis. Les indigenes de la Dille et ems 
)U JOUR DE Denys de Pinterieur s'y arretent Ion-
'■.1 TUNIS1E fluernent et gotitent, avec tine infinite 
T, EN PAGE lentenr, le- cafe maure on it the el to 
ETTE CR01- menthe brdlant, settles boissons straits 

dams les debits indigenes. Et cc sont, 
entre deux courtes gorgies de cafe 
board de mare, d'interminables et vehi- - 

mentes polio ties. r  



LA NEIGE ! 

PARTEZ 
aux SPORTS d'HIVER 

que doit etre 

itues des sports d'hiver se sentent nerveux. 
Its palpent leurs skis avec amour, collent leur 

as. La ucige tombe sur les sommets. Les 

nez aux vitrines des bureaux de Tourisme on 
d'allechantes photos les rappellent an spiivenir des 
departs passes. lis supputent = 0 revert de la 

-- les frais nouveaux a engagerlpour les pro-
chains cough : des skis, des mouffleif, une blouse a 
remplacer, ou unpantalou dont le loud a succombe 
au contact trop frequent de la neige c tOlee  s. 

'Pour vous, nouveaux adeptes, le problem& parait 
plus- ardu It resoudre. Vous songez qu'avec un c sac 

phynances s des plus reduits vous devrez peut-etre 
ranger l'espoir de partir dans le tiroir des illusions 
pertlues. Ne desesperez pas. J'ai garde Is votre dispo-
sition quelques tuyaux de derriere les, sapins. 

D'abord requipement. 
Si vous etes campeur, ajiste ou tandemiste, rien 

de plus simple. Vous avez presque tout. Le pantalon 
de golf canvient fort hien. Vous avez des pull-over ? 
Vous en emporterez un ehaud avec munches, plus un 
second sans munches. Vous avez un blouson de sport ? 

equipement 
par Willy RONESS  

dignes de ce nom content tres cher; mais peut-etre 
avez-vous une paire de € croquenots * qui feront 
l'affaire. Voici en tout cas les conditions qu'ils doi-
vent rempl,ir. 

Avant tout II les faut sondes, a semelle epaisse et 
dure, serrant bien k pied (sur tine paire de has et 
de chaussettes) puisque les souliers transmettent les 
mouvements aux skis. Mieux les vant sans clous. Le 
cloutage retient la neige qui vieut se tasser entre in 
semelle et le ski. Le talon de caoutchouc strie offre 
l'avautage de ne pas coller Is la neige. De toute fagon, 
le talon doit etre wide afin de retenir lit talonniere 
de la fixation du ski. Les cotes avant d'une semelle 
de soulier de ski sont rectilignes afin de former coin 
dans la fixation. Vous fixerez sur chaque cote 2 fer-
rures assez epaisses qui, tout en protegeant vos se-
melles, les coinceront parfaitement dans Varier, 
Graissez rarement, cirer souvent : un cuir trop gran 
gonfle et boit l'humidite. litilisez des lacets tubulai-
res en tissu tresse. Its sont moths cassants que le cuir 
et les nmuds tiennent mieux. Achetez-les blancs, ea 
fait € grand skieur  s. 

Nos Voyages speciat ix 

de NOEL 
au pays de la neige • 

Les Alp  es 
CHAMONIX 

(Haute-Savoie, altitude 1.050 m.) 
La station francaise la mieux equf- 

pee. Pistes de toutes pentes. Patinoire 
de 30.000 ante.. Pistes de luge, bobsleig, 
curling, etc. 

Depart de PARIS le vendredi 23 de- 
cembre, a 23 h. 10. 

Retour a PARIS le lundi 2 fancier, 
vers 6 heures. 

10 jours de voyage, 8 fours de sejour 	726 
Depart de PARIS le vendredi 23 de- 

cembre, a 23 h. 10. 
Retour a PARIS to lundi 9 fancier, 

aers 6 heures. 
17 jours de voyage, 15 jours de sejour 

Le 
JOUGNE-LES-HOPITAUX-NEUFS 

(Daubs, altitude 1.020 m.) 

Pistes jalonnees. Tremplins de saut, etc 
ski a proximite immediate des hotels. 

cembre, a 22 h. 25. 

La station des debutants. Champs de 

Depart de PARIS le vendredi 23 de- 

Retour a PARIS to lundi 2 janvier, 
vers 5 h. 30. 

	

11 fours de voyage (Categorie A) ... . 	615 a 

	

9 jours de sejour (Categorie B) . . 	670 
Depart de PARIS le vendredi 23 de-

cembre, a 22 h. 25. 
Retour a PARIS le lundi 9 janvier, 

vers 5 h. 30. 
18 jours de voyage (Categoric A) .... 

1.065  16 jours de sejour (Categoric B) . . . . 

Les Pyrerk ch 

FONT-ROMEU 
(Pyrenees-Orientales, altit. 1.800 

La Perle des Pyrenees. Station de 
haute altitude, bien abritee et tres en-
soleillee. Pistes de ski et de luge. Pa-
tinoire de 3.000 rm.. Tremplins de saut. 
Remonte-pentes. 

Depart de PARIS le samedi 24 de-
cembre, a 19 h. 20. 

Retour a PARIS le dimanche ler jan-
vier, vets 8 h. 30. 
9 jours de voyage, 7 jours de sejour 

1 personne 	  Fr. 	645 
2 personnes 	  Fr. 

..Depart de PARIS le samedi 24 de-
cembre, d 19 h. 20. 

Retour a PARIS to dimanche 8 fan-
cier, vers 8 h. 30. 

-16--fours de uottage, 14- tours-de 	joFurr. -1  
I personne 	  
2 personnes 	

 Fr. 	960 

MONT-LOUIS 
(Pyrenees-Orientates, altit. 1.586 

Petite station merveilleusement abri-
tee. Pistes de ski et de luge. Trois trem-
plins de saut ,etc. 

Depart de PARIS le samedi 24 de-
cembre, it 19 h. 20. 

Retour a PARIS le dimanche 1'er jan-
vier, vers 8 h. 300. 
9 lours de voyage, 7 fours de sejour 

Depart de PARIS le samedi 24 de-
cembre, a 19 h. 20. 

Retour a PARIS le dimanche 	jan- 
vier, vers 8 h. 30. 
16 jours de voyage, 14 jours de sejour 

Ces prix comprennent le voyage oiler et retour en 
chemin de fer (3° classe), places reservees, le sejour 
complet, c'est-à-dire les trois repas, la boisson, lo 
toxe et le service. 

Pour CHAMONIX, le transfert oiler est compris. 

ENFANTS : 
Prix suivant age. 
Les personnes seules doivent envisager l'occ upo-

tion d'une chambre d deux lits pour deux personnes. 

MINSEIGNINERTS et hiSCRIPTIONS a noire SERVICE TOMMIE 
1, RUE DU 4-SEPTEMBRE - PARIS 

1.225 

1.120 

Ju: r a 

m. ) 

m. ) 

610 

885 

(A suivre.) 
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quo les poches ferment bien, ou mieux, faites rempla-
cer les boutons par des fermetures eclair; de meme 
our vos pantalons. II n'est Hen qui vous secoue plus 

joyeusement qu'une }Ache prise on pleine vitesse. Et 
n'atteudez pas comme moi d'avoir .perdu en deux 
jours une montre et un couteau suisse pour suivre 
les premiers enseignements de la sagesse. Pour vous, 
les femmes, la culotte de golf est egalement wife-
rable It In jupe-culotte, car plus hermetique Is in neige. 
Par beau temps, quand vos compagnons evolueront 
en manches de Chemise, vous porterez un corsage le-
ger auquel vous aurez ajoute une basque en toile 
sur laquelle vous fermerez votre culotte de golf. Les 
hommes trouveront Bien le moyen de se faire trico-
ter des poignets et une basque en lathe pour leur 
blouson. Cette basque vous &item — en cas de chute 
— d'emmagasincr de la neige entre le blouson (ou 
entre le corsage) et la chemise. L'amour de In neige 
ne doit pas alter jusqu'a s'en tapisser la poitrine et 
les omoplates. 

J'insiste sur la necessite, pour les femmes comme 
pour les hommes d'avoir un blouson. Les pull-over 
les plus chauds et.ant d'une protection illusoire contre 
to vent. 

Chemises. —  Chaudes de preference. 
Dessous. —  Flanelles, si vous avez Phabitude d'en 

porter. Collant de sports d'hiver; c'est un calegon long 
on tissu molletonne. Il tient chaud, et si apres main-
tes chutes votre culotte est mouillee, vous avez encore 
une surface de protection. Sachez, si cela pent vous 
eviter une depense, quo deux calegons longs on toile 
superposes tiennent aussi chaud qu'un calegon epais. 

Bas. —  Coax quo vous portez normalement avec vos 
culottes de golf. Plus une paire de grosses chausset-
tes de laine quo vous faites retomber sur la chaus-
sure. 

Chaussures. — C'est ce qu'il y a de plus important 
dans requipement du skieur. Des chaussures de ski 

.71 1,11.1111111 GlIC. U„ .1L 	aiulni. 	t 
portez-le. C'est parfait pour le chalet, et s'il fait tres 
froid la nuit, c'est plus chaud qu'un pyjama. 

Gants. —  Des mouffles sont indispensables. Et vous 
aurez en reserve, dans votre giron entre le blouson 
et in chemise, une paire de gents de lathe que vous 
enfilerez ainsi tout chauds si vous avez mouille vos 
mouffles. Cousez nn anneau a chaque mouffle : si 
vous avez trop chaud vous pourrez ainsi les suspen-
dre a un mousqueton fixe it la ceinture. 

Serre-tote. — En laine tricotee. Doublez-le de tissu 
aux oreilles, h l'interieur. 

Anorak ou blouse tempete. — Vous pourrez vous en 
passer si votre blouson est impermeable et si vous ne 
faites pas de longues courses par n'importe quel 
temps. Car par grand vent et bonrrasques de neige 
1' c anorak a, avec son capuchon serre par un cor-
don, est irremplaeable. 

Guetres. — Pour eviter quo la neige ne forme des 
glagons entre vos chaussettes rabattnes et vos has 
(au dehors ces glacons font mal chez vous its fon-
drontperfldement, vous  trempant  les pieds par l'in-
terieur), voici un true tres economique. Decoupez dans 
de vieux has ou chaussettes de lame le pied et con-
servez la jambe sur 12 centimetres environ. Vous en-
fllerez ces tubes (avant de mettre les chaussures, evi-
demment) de telle sorte qu'ils reconvrent la jonction 
des chaussettes et des bas. Et voila des guetres pour 
rien 

Un foulard de soie tient chaud an con. A emporter. 
Coiffure. — La casquette norvegienne est parfaite, 

parce que manic d'oreilleres rabattables. Mais it faut 
I'acheter. Notez que ce sont surtout les oreilles qui 
craignent et le serre-tote est suffisant pour cela. Em-
portez votre beret basque que vous pourrez mettre le 
soir s'il fait tres froid. 

Voici la question vestimentaire sommairement trai-
tee. Ne croyez pas qu'il faille, en montagne, s'habil-
ler comme nn esquimau on an trappenr du Klondyke. 
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()nand le soleil brine vous skierez facilement torse  510 

et seul le vent est h craindre. Un froid sec de —12° 
sans vent est, vous le verrez, parfaitement supporta-
ble au bout d'une demi-henre d'exercice. 
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HOMER des LOISIRS 
RENE V. MARSEILLE 

• Vous nous demandez quelques rensei-
gnements generaux sur le Prix Goncourt. 
C'est bien volontiers que nous repondons 
a votre interessonte question. Par un tes-
tament, Edmond de Goncourt institua, en 
1896, une Academie libre de 10 membres, 
qui prit son nom. Elle hit chargee de de-
cerner cheque armee un prix d'une valeur 
de 5.000 francs a l'auteur — romanciet 
ou poste — du meilleur ouvrage de ran-
née. L'acaclemie se composait alors de 
Huysmans, Mirbeou,• Hennique, Geffroy, Paul 
Margueritte, 	Bourges, les freres 
Rosny, Lucien Descaves et Leon Daudet. Le 
premier • prix Goncourt . fut decerne en 
1903 a John-Antoine Nau pour son roman 
Force Ennemie. Tous les laureats qui sui-
virent ne furent pas, celo va sans dire, 
necessairement de grands krivoins. Cer-
tains sont deg' tombes dans l'oubli. En 
revanche, les Goncourt couronnerent sou-
vent des auteurs qui devinrent illustres a 
juste titre;  c'est le cos, par exemple, de 
Louis Pergoud, l'auteur de • De Goupil a 
Margot 	Henri aorin..:.se pour son ado.- 
roble ouvrage : Le Feu, Georges Duhamel 
pour Civilisation, Marcel Proust et,plus 
ores de nous, notre grand camarade An-
dr6 Malraux pour son chef-d'oeuvre : La 
Condition humaine. 

JULIETTE C..., PARIS 

• 	

Les spectacles qu'il taut alter voir ? 
D'obord, n'oubliez jamais lee spectacles 
classiques donnas, a des prix tres ober-
dables (pas plus eleves que ceux des ci-
nemas) a Ia Comedie-Francoise of a 
1'0de:in. En particulier, allez voir In nou-
velle presentation de uritonnkus au Fran-
cois, Horace, de Corneille et La Jalousie du 
Barbouille, de Moliere, l'Odeon. En ou-
tre, vous passerez une excellente soiree si 
vous vous rendez : 

A )'Opera-Comique • reprise de Ia tru-
culente farce lyrique de Marlette : Gar-
gantua. 

Au Theatre des Ambassadeurs : Les Pa-
rents terribles, la belle piece de Jean Coc-
teau, admirablement mise en scene par 
l'excel:ente artiste qu'est Alice Cocks, qui 
tient le role de Madeleine, aux cotes de 
Germaine Dermoz, Gabrielle Dorziot, Mar-
cel-Andre. 

Au Theatre des Arts : L'Epoque ou nous 
vivons, du grand 6crivoin tcheque Karl 
Caoek, et dont nous avons rendu compte 
dans l'un de nos derniers numeros. 

Au Theatre de l'Athenee • Le Corsairs, 
de Marcel Achard, avec )'admirable Louis 
Jouvet. 

Au Theatre de ['Atelier, oil se joue oc-
tuellement )'une des plus belles pieces de 
la saison, la Terre est ronde, de Salocrou, 
et qu'onime le genie de Charles Dullin. 

Au Theatre Charles de Rochefort : Ver-
laine, piece en quotre actes et en prose de 
Maurice Rostond, avec Lucien Nat. 

Au -Theatre Montparnasse : Dulcinee, 
tragi-comedie de Gaston Baty, directeur et 
metteur en scene, avec la remarquable 
troupe du theatre Montparnasse, en tete 
de laquelle : Marguerite Jamois, )'une de 
nos plus grandes artistes dramatiques. 

Au Theatre de l'CEuvre : Juliette, piece 
du jeune auteur Jean Bossan, mise en 
scene par Paulette Pax. 

H. d. W. 

Nous.avons omis de vous donner le titre 
d'un ouvrage frangais d'economie conti-
nue. Procurez-vous donc aux Editions So-
cioles Internationales, 26, rue Racine, 
Paris, le • Précis d'Economie Politique 
de Segal. Cet ouvrage coOte 25 francs. 

MARCEL J. RABBAT. 

Vous connaissez mal les classiques, et 
vous voudriez lire pour ameliorer votre 
sty:e ? 

Parmi les classiques proprement dits, 
vous pouvez lire les • Caracteres . de La 
Bruyere;  les Lettres Choisies et les Con-
tes de Voltaire;  les Lettres. Persanes de 
Montesquieu. 

Un auteur plus moderns, qui, ma,gre 
Ia legeret6 de son esprit et son excessif 
dilettantisme, est un bon maitre pour le 
style, c'est Anatole France. Toute son 
ceuvre est A lire;  mais plutOt que ses ro-
mans dont l'ironie constante finit par 
lasser, nous vous conseillons • Le livre de 
mon omi ., le 	Petit Pierre ., 	aussi 
le recueil de Nouvelles qui contient 

Crainquebille ., et • Putois 
Flaubert egalement ecrit tres bien : 

vous connaissez sans doute Madame Bo- 
vary . et • SalambO .• Mais 	faut lire 
aussi les • Trois Contes 	oil Flaubert at- 
teint a une veritable perfection de lc 
forme. 

G. R., COLOMBES. 

Les deux volumes du • Beethoven de 
Remain Rolland, ont pare aux Editions 
Arcos, 91, rue de l'Amirol-Mouchez, a 
Paris (13.). 

Pour tout ce qui concerne yes loisin : 
le theatre, les livres, la musique, etc., 
demandez-nous conseil, strives au COUR- 
RIER DES LOISIRS, ■ Regards 53, rue de 
Chabrol. Nous vous repondrons dans cette 
memo page cheque sernaine. 

FA )TES UN UN BEAU VOYAGE 

:SITEZ LA TUNISIE ! 
25 DECEMBRE au 2 JANVIER 

- LE PROGRAMME - 
DIMANCHE (1.. jour) 

PARIS. Deport a 20 h. 40 pour Marseille, 
LUNDI (2' jour) 

MARSEILLE. Arrives a 8 h. 30, Gore St-
Charles. Transfert au bateau. Embarquement 
A bord du Grond-Rapide • El Bior •. 3' 
close. Couchettes reservees. Dejeuner et di-
ner. Nuit en mer. 

MARDI Or jourl 
TUNIS. Arrivee vers 15 h. Tronsfert 6 

)'hotel. Promenade en ville. Diner. Coucher. 
MERCREDI 14' jour/ 

TUNIS. Depart pour to Sud. NABEUL, Vi-
site. HAMMAMET. Visite. SOUSSE. Arrive° 
o 12 h. Dejeuner. Promenade dons la ville 
.robe. 

antique. 
DIMANCHE (B' jour) 

MARSEILLE. Dejeuner. Arrivite von 15 h. 
Tronsfert a la gore Saint-Charles. A 19 h. 45 
depart pour Paris. 

LUNDI (9' jour) 
PARIS. Arrivee a 7 h. 30 Gore de Lyon. 

DEPART PARIS-RETOUR PARIS 
1 personne 	 Fr. 1.350 * 

Fr. 2.650 
DEPART MARSEILLE-
RETOUR MARSEILLE 

Fr. 1.020 
	 Fr. 2.000 

2 

1 

2 
,ersonne 

EMMI 	 

JEUD1 (S. jour) 
iOUSSE. Depart a 9 heures. KAIROUAN. 

THUBURBO MMUS. KAIROUAN. Arrive(' a 
10 h. Visite. TUNIS. Arrivee a 20 h. Di-
ne'. Soiree libre. 

VENDREDI 	lour) 
rum's. Visite des souks. Lo villa °robe. 

Deieuner. 
SAMED1 (7. jourl 

TUNIS. Matinee libre. A 10 h. 30, trans- 

	

fed en bateau. Embarquement 	bord du 
courrier oe to Compognie Generale 

Renseignements et inscriptions 
d'urgence o noire 

SERVICE TOURISTIQUE 
RUE DU 4-SEPTEMBRE. PARIS. 1, 

ouknoWleNommomos".0%"101.0%. 
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LES LIVRES 

E Prix Interallie vient d'être de- I.  acme a c La Conspiration v. de 
Paul Nizan. Cette distinction que 
nous saloons avec joie (Paul Ni-

zan a public dans c Regards v, a plu-
sieurs reprises, de penetrantes etudes de 
politique etrangere), consacre un succes 
indiscutablement acquis. Déjki  en effet, 
la critique, unanime, avast accueilli 
comme il le merite ce bean roman a la 
fois brillant et solide, pathetique et 
dense. Mk les adversaires les pins de-
clares de l'auteur et de ses hides avaient 
rendu hommage a la verite de sa pein-
ture, a )'unite, a la clarte de sa compo-
sition, a la simplicite forte de son style,' 
qui met en valeur de courts morceaux 
descriptifs d'une sobre mais eclatante 
poesie. 

Certes, tont a ate dit sur la haute va-
leur litteraire du livre : on le lit, on 
le relit, avec un plaisir sans cesse re-
nouvele, un plaisir de tons les sens, que 
la raison contrele et approuve. Nous 
voudrions insister ici sur l'interet pour 
ainsi dire historique de ce grand roman, 
et sur l'enseignement qui s'en degage. 

Paul Nizan fait revivre une époque 
reellement disparue, bien qu'elle ne soit 
pas encore tres loin de nous. Pour sen-
tir la valeur incom-
parable de ce temoi-
gnage lucide, il faut 
avoir connu la a Rue 
d'Ulm v de 1927-28, 
approche, -devine, 
l'activite desordon-
née, volontiers mys-
terieuse, de ces jeu- 
n e s 	intellectuels, 
bourgeois pour Ia 
pinpart, mais vio-
lemment desireux de 
se depouiller de tou-
tes les marques spe-
cifiques qu'ils de-
vaient a leur nais-
sance, hantes, corn-
me le hems de la 
c Conspiration v, par 
la crainte de ressem-
bler a leurs Ores, 
mais si incapables 
d'agir efflcacement I 

Nizan, qui est 
maintenant bien loin 
de ce climat, l'a 
pourtant retrouve 
admirablement. II a 
fortement marque 
chez ses personna-
ges, des les premiè-
res lignes, le caractere negatif de leer 
haine, )'angle tout personnel sous lequel 
ils envisagent la nicessite de detruire 
l'ordre etabli. Ces jeunes bourgeois a se 
sentent revolutionnaires s, nous dit Ni-
zan ; a ils pensent tine la seule no-
blesse reside dans la volonte de subver-
sion ), et qu'il faut c changer le mon-
de v.; mais cela leur parait necessaire 
bien plutot pour satisfaire certaines exi-
gences de leur esprit et de leur nature 
que pour ameliorer reellement le sort 
du monde. Quoi qu'il en soit, ils deci-
dent pour travailler a ce bouleverse-
ment, de fonder une revue dont le titre : 
c La guerre civile v, est plein de pro-
messes, et dont la couverture est ornee 
d'une mitrailleuse. La violence verbale 
sera pourtant d'abord leur Feule arme. 
c La victoire de la penste s, dit en effet 
Rosenthal, celui quo les autres ecoutent 
et suivent, c dolt preceder la victoire 
dans la realite; aucune violence n'egale, 
par ses effets, la violence theorique v. 
La necessite de l'action s'impose bien-
tot it eux cependant. Mais ils n'ont au-
cun sons de la realite; ils ne mesnrent 
pas du tout ['importance relative des 
choses auxquelles ils s'attaquent. c L'in-
teret qu'ils portaient an monde, dit 
plaisamment Nizan,.manquait de preci-
sion v. Aussi, la c conspiration s, so-
lennellement organisee par Rosenthal 
avorte-t-elle piteusement, et elle n'abou-
tit qu'a des actes enfantins. La volonte 
d'action de ces intellectuels prisonniers 
de leurs songes &hone miserablement; 
la vie reale semble les rejeter. 

Deux d'entre eux ne sont que des as-
socies sans importance; leur personna-
lite reste dans l'ombre. Un troisieme, 
des le debut suspect It cause d'un nom 
impossible, Pluvinage, Ills de policier, 
&rase par les souvenirs accablants de 
son enfance, finit Ini-memo. apres s'etre 
inscrit an Parti Communiste, par livrer 
le refuge d'un membre du Comae Cen-
tral it la police : il n'a eta revolution-
naire que par desir de se hausser an 
niveau de ses compagnons, et il sombre 
sans espoir de saint, avec une Incidite 
qui rend son ecroulement encore plus 
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penible. Rosenthal, celui quo nous con-
naissons le mieux, se montre aussi pen 
realiste lorsqu'il s'agit de sa propre vie 
qne lorsqu'il s'agit de faire ceuvre revo-
lutionnaire. II se croit amourenx de sa 
jeune belle-scour, qui devient sa mat-
tresse. Et lorsque tout est decouvert, it 
se tue parce qu'elle lni echappe, deli-
vrant ainsi sans le vouloir (il le corn-
prend trop tard), son imposante famille 
d'une presence subversive et desormais 
inopportune. Acte absurde, et dont Pah-
surdite memo angmente la poignante 
tristessc. Soul Philippe Laforgue entre-
voit it plusieurs reprises l'erreur de leur 
equipe : it a le pressentiment d'une ac-
tion veritable et constructive. Or, lui 
n'est pas vaincu. Au contraire, apres 
une tres grave maladie qui met sa vie 
en danger, il connalt une sorte de nou-
velle naissance. Le livre s'acheve snr 
cette resurrection, et ce denouement est 
la plus claire des promesses. 

Car si le roman de Nizan est un au-
thentique temoignage, il est en meme 
temps une critique pleine d'enseigne-
ment. Cette e histoire de jennes gens 
est recontee par un homme qui les a 
bien connns, mais qui n'est as sembla-
ble A enx et qui les juge. L'anteur lni-

meme intervient sou-
vent dans le relit 
pour opposer la rea- 

	

lite 	a 	l'ideologie , 
pour definir u n e 
construction de l'a-
v e n i r longuement 
preparee, en tenant 
compte d e toutes 
les circonstances, de 
tons les details, me-
me les moans appa-
rents, de la realite. 

Its se disaient 
qu'il font changer le 
monde, ecrit Paul 
Nizan an sujet de ses 
hems ; ils ne sa-
vaient pas encore 
comme c'est lourd et 
mon le monde, com-
me il ressemble peu 
a un mur qu'on flan-
que par terre pour 
en monter un autre 
beaucoup plus beau, 
mais pinta it un 
amas sans queue ni 
tete de gelatine, It 
fine espece de grande 
meduse avec des or-
canes bien caches. 

11 oppose A leur action sans consistence, 
sans contact avec le reel, celle d'un vrai 
militant; il lui fait expliquer le carac-
tere absolu, vital, de son adhesion. c La 
grandeur, dit Carre, n'est pour mot 
quo dans ['affirmation... Ce n'est pas 
de petits verites au jour le jour que 
nous vivons, mais d'un rapport total 
avec d'autres hommes. s Cette commu-
nion prof onde, Pluvinage lui-merne, 
dans sa bassesse, en a eu pour ainsi 
dire la sensation, pendant les quelques 
reunions de cellule auxquelles it a pris 
part. Tonle requipe d'ailleurs en a de-
vine quelque chose en voyant defiler he 
cortege populaire, au transfert des cen-
drys de Jambs. 

Et nous sentons Bien que Laforgue, 
qui Reit déjà plus pits que les autres 
de cette grande verite, va, maintenant 
qu'il a depouille son enfance, l'aperce-
voir en pleine lumiere. Nous devinons 
qu'il va decouvrir et sans donte pra-
tiquer la veritable action revolution-
sion v. Au -si, la a conspiration v, so-
qu'un prelude a fine ceuvre beaucoup 
plus vaste. Nous saYons bien que la des-
cription d'une lutte feconde contre les 
horreurs reelles du monde succedera 
['analyse .critique d'une fermentation 
sterile dans l'immediat, utile cependant 
parce qu'elle forge les Ames pour le 
combat futur. 

Ce livre qui pourrait etre amer et ac-
cablant puisqu'il est le recit d'une serie 
de defaites crnelles, est tout vibrant 
d'un immense espoir; it s'ouvre lumi-
neusement stir l'avenir. C'est une rai-
son de plus pour l'aimer et pour atten-
dre ceux qui vont snivre avec une im-
patiente, one anxieuse sympathie. 

	

Y 	 GENOVA. 

P.-S. — De tous les livres oouronnes 
cette armee, a La Conspiration * est 
incontestoblement le meilleur. Le Prix 
Goncourt est revenu a M. Henri Troyat, 
pour a L'Aroigne *, le Femina a recom-
pense M. de Chazoumes, et notre con-
frere P.-J. Lounay a obtenu le Renau-
dot pour a Leonia la Bienheureuse *. 

POUR VOS LOISIRS 
de !a SEMAINE 

DU 15 AU 22 DECEMBRE 

LE THEATRE 
Vendrodi 16, A 21 h., o la Gage Lyri-

que:• ■ Le Prince Alex. avec 
Andre Bouge. Exceptionnellement 
places ei 6, 10 of 13 francs. 

Dlontnyche 18, 	21 h., ou Theatre Pi- 
grille, par la Troupe du Rideau 
de Paris :  Cartouche.  Places A 
5, 10, 15 et 20 francs. 

IPour ors deux spectacles 
vous trouverez des plates d no-
ire Service Touristique, 1, rue 

du 4-Septembis.1 
LE CINEMA 

Wildman 16, A 20 h. 30, Salle Pols-
sonmere, 7, Fg  Poissonniere 
L'enfance et le cinema •  Emile 
et les Detectives, le film de 
Gerhardt Lamprect4 et Rue Sans 
Issue, de William WWyler, pre-
senti par notre collaborateur 
Georges Sadoul. 

LA MUSIQUE 
Samedi 17, a 17 h., Concerts Lamoureux, 

45, rue La Bootie: Musique et 
dance avec le concours de Mlle 
Mode:elne-Vhlta. Au program-
me. Rameau, Beethoven, Wa-
gner, Dvorak, Moussorgsky, de 
Folio, Ravel (Places de 3,25 a 
22,50.) 

Smiled' 17, A 17 h., Concerts Georges 
Serriere, au Theatre de lo Gait* 
Lyrique: Festival Mozart, ovec 
le concours de Lorsko-Wachter, 
pianiste, Joop Emner, violoniste, 
Lily Muller, contatrice•  Orches-
tre sous  Ia direction de M. Ar-
geo Andolfi. (Places 3 et 5 fr.) 

DImanche 18, A 17 h. 15, Orchestra Sym-
phonique de Paris, Salle Pleyel, 
sous lo direction de M. Jean 
Morel, avec le concours de Paul 
Mokanovitzki violoniste. Au 
programme  : Symphonic en re 
majeur, Le Chosseur Moudit, de 
Cesar Franck, Concerto pour vio-
Ion de Max Bruch, Les Preludes, 
de Liszt.  (Places 5 A 35 fr.). 

Dintanche 18, a 17 h., Concerts Lamou-
reux: Ethnographic musicale avec 
le concours de Mlle Zurfluh-
Tenroc. Orchestre sous la direc-
tion d'Euobne Bigot. Au pro-
gramme: Rimsky-Korsokow, Bee-
thoven, Respigli, Dukes. 

LES MUSEES 
Scented' 17, A 21 h. :  Visite des Salle' eclal-

roes du Vieux Louvre. Entree: 2 fr. 
Inscriptions, 1, rue du 4 Septembre. 

Dimanche 18, a 9 h. 45 :  I.* Patois de is 
Dicouverte : Section de Ia Chi- 

•mie, accueil par M. Kertesz. Ren-
dez-vous : Ill, avenue Victor-
Emmanuel. (Sortie organisee par 
l'A.P.A.M.) 

" LA CONSPIRA TION " de Paul NIZAN 
Prix Interallie 1938 
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CINEMA 
FO(  

Reeditton du film mint, ois sfillustra l'excellent Douglas Fairbanks, 
les Americains nous donnent aujourd'hui un autre 	Robin des Bois s, 
celui-la en couleurs et joue par Errol Flynn, Olivia de Havilland, etc. 

LE RETOUR DE MAX1ME 

L
A critique avait un peu perdu 
de Due le cinema sovietique. 

Mais a an moment oh la 
production americaine conti-

nue de marquer desesperement he 
pas, oh le debut de la saison fran-
(wise (mature In Femme du Boulan-
ger et en attendant la Bete Humai-
ne), n'est pas fres encourageant, oh 
les productions allemandes et ita-
liennes continuent d'etre emphati-
quement inexistantes, nous avons pa 
voir, au tours de ces dernieres se-
rnaines, grdce aux antis de PU.R.S.S. 
tine dizaine de films sovietiques re-
cents qui sont tous, a des hires di-
vers, des oeuvres de premier ordre, 
et qui prouvent yu'a rheure actuelle 
le cinema sovietique est, par sa qua-
lite artistique, le premier du monde. 

Je reviendrai sans doute un jour 
prochain. dans une etude d'easem-
ble, stir la richesse de la production 
sovietique actuelle, mais it me taut 
parler des aujourd'hui d'une oeuvre 
aussi importante que Le Retour de 
Maxime. 

Le Retour de Maxime, oeuvre des 
metteurs en scene Kosintev et Trau-
berg, est la suite de cette Jeunesse 
de Maxime qui fut Pune des meil-
leures productions sovietiques de 
l'epoque de Tchapaiew. 

Maxime, au debut de l'ete 1914, 
arrive a Petersbourg, apres s'etre 
evade de Siberie. Le mouvement re-
volutionnaire est en pleine crois-
sance. Une usine est en grave et la 
commande qu'elle devait executer a 
etc passee a une autre usine dont le 
nom est secret. Au tours d'une par-
tie de billard, Maxime tire ce ren-
seignement d'un comptable, le fait 
imprimer par la Pravda (oh it re-
troupe sa vieille amie Natacha) et 
declenche la grove dans la deuxieme 
usine. 

Apres un guet-apens, on croit 
Maxime mort, mais it sort de la ca-
chette oh it s'est gueri pour prendre 
la tete de la lutte sur les barricades 
de juin 1914 contre to police tzariste. 

Un mais plus tard, tandis que 
his barricadiers sont condamnes, les 

LES FILMS 
SOIXANTE ANNEES DE GLOIRE 

Las Anglais Brent déjà, it y a deux 
ans, au film sur la Reins Victoria ). 
Us viennent de recommencer avec le 
memo metteur en scene et les memes 
acteurs, sur in scenario un pen diffe-
rent, In meme vie romancee. Mais cette 
fois-ci, le film est en couleurs. 

La comparaison de deux films pres-
quo semblables, l'un avec noir, l'autre 
sans couleurs, permet de mesurer le 
formidable progres technique que re- 

trains emmenent les soldats vers le 
front. Parmi aux, Maxime prepare 
deft) par ses propos et ses tracts la 
revolution d'octobre 1917. 

L'ceuvre de Kosintzev et Trauberg 
est dans tous ses details d'une in-
comparable valeur humaine. 

Outre les tres belles scenes des 
barricades menses avec une maf-
trise et une stIrete de mogens re-
marquables, on retiendra ces eton-
nants morceaux que sont la scene, 
du billard et les seances de la Dou-
ma : la malice de Maxime poussant 
les Lilies d'ivoire dans une salle de 
cafe, le dichainement des deputes 
reactionnaires contre un orateur bol-
chevik, dans la Douma tzariste, et 
particulierement la gesticulation 
maniaque d'un vieillard chauve et 
siffleur sont des scenes de 'tres 
grande classe et de la nzeilleure ve-
nue. 

Le Retour de Maxima a enthou-
siasme les critiques d'opirtion les 
plus diverses qui ont pu le voir 
l'autre semaine en presentation. II 
a de meme transports les specta-
tears des representations privees or-
ganisees par les amis de PU.R.S.S. 
(20, rue du Mail, Paris-2'). 

Mais le grand public ne verra pas 
Le Retour de Alaxime. La censure le 
lui interdit, cette censure qui, de-
puis plus d'un an, refuse systema-
tiquement les visas a tous les films 
sovietiques, quels qu'ils soient, flit-
ce au magnifique Au loin, une 
voile, oh la politique ne joue pour-
tant qu'un role secondaire. 

La censure des Poincare, Laval et 
Tardieu n'empecha pas Potemkine 
d'exercer une influence profonde 
sur noire cinema et d'être applaudi 
par des dizaines de milliers de 
spectateurs. 

La censure des Daladier-Bonnet 
n'empechera pas non plus demain le 
public et la critique de connaitre 
l'importance considerable de la re-
cente production sovietique, du Re-
tour de 'Maxime comme de dix au-
tres films de meme qualite. 

Georges SADOUL. 

presente pour le cinema la faculte 
d'user d'autre chose que do blanc et du 
noir. Avec Ia couleur les scenes pren-
nent nue verite et one vraisemblance 
bien superienre a celle de scenes sem-
blables en noir. 

La mise en scene ne manque genera-
lement pas de bon gout. Le ton est ce-
lui de Panecdote banale at familiere. 
Mais cette chromo tres suer& n'a qu'un 
lointain rapport avec l'histoire d'un re-
gne qui ordonna les plus sanglantes 
guerres coloniales de l'histoire, de la 
guerre de ('opium a la guerre des Boers. 
(Film anglais, avec Anita Neal* et An-
ton Welbrook.) 

LE JOUEUR D'ECHECS 
Le baron de Kempelen presente a Ca-

therine de Russie un automate joneur 
d'echecs, qui est secretement manoeuvre 
par un rebelle polonais. L'imperatrice, 
avertie par ses espions, fait comme par 
plaisanterie fusiller le mannequin et 
tue le baron tandis que le rebelle prend 
la fuite avec sa belle. 

M. Gretillat est le plus detestable sa-
bot du xx' siecle. Les automates sont 
ingenieux et curieux. Conrad Veidt —
le Cesare de Galigari — sait maintenant 
assez bien le frangais pour deployer ses 
qualites d'acteur. Frangoise Rosay, en 
Catherine, est l'habile comedienne que 
l'on sait. Son jeu, dans la scene du bil-
lard, est d'une obscinite tres true. 

Frangoise Rosay, dans une replique 
qui fait allusion a Voltaire et a Dide- 
rot, declare : 	Its m'appellent la Se- 
miramis du monde, ces philosopher, et 
que veulent-ils, un peu d'or. ) 

Voila, lancee contre les grands revo-
lutionnaires du xviir siecle, qui avaient 
encore l'illusion, comprehensible a leur 
epoque, de croire qu'il pouvait exister 
de bons tyrans on des monarques philo-
sophes, une injure qui retombe dure-
ment sur le nez de ceux qui la lancent. 
Car enfin, Mine Rosay, comme les dia-
loguistes, MM. Zimmer et Vitrac, sont 
depuis de nombreuses annees les em-
ployes fort bien appointes de ce Doc-
teur Goebbels, qui davrait etre a leurs 
yeux un tyrau mille fois plus affreux, 
mille fois plus sanglant, que Catherine 
ne pouvait l'apparaitre a Voltaire. (Film 
francais de Jean Dreville, dialogues de 
Vitrac et Zimmer, avec Conrad Veidt, 
Frangoise Rosay, Gretillat, Paul Com-
bo, etc.). 

• 

LA VIERGE FOLLE 
On aura beaucoup de mal a recon-

naitre dans cette pensionnaire seduite 
par un barbon, l'intellectuelle decadente 
et forcenee dont Henri Bataille avait 
fait l'heroine de sa piece celebre. 

La vraie Vierge folle de cette histoire 
c'est ce brave barbichu de Francen, dont 
nous etions bien en mal. 

Co peu strange M. Victor a pris du 
ventre et du double menton, mais it n'a 
rien perdu de ce langoureux regard de 
carpe agonisante qui lui a conquis l'es-
time de tous les vrais amis du cinema. 

La mise en scene est a la hauteur de 
son principal interprete. Mlle Annie Fa-
bert, qui lui donne la replique, est 
d'une touchante inexperience. (Film 
francais de Diamant-Berger, avec Vic-
tor Francen, Annie Fabert, etc.). 

• 

LA PAUVRE MILLIONNAIRE 
Mac Leod, qui fut le metteur en scene 

des meilleures oeuvres des freres Marx, 
de l'excellent Couple invisible, du si 
amusant Madame et son Clochard, nous 
donne, avec la pauvre Millionnaire, une 
comedic reussie, entrainante, toujours 
amusante sur un vieux theme, repete 
dix fois a Hollywood depuis New-York 
Miami. 

Une heritiere insupportable spouse, 
apres une heure et demie de disputes, 
un journaliste desagreable. 

Il y a de bonnes trouvailles dans ce 
film oh l'on rit presque sans interrup-
tion. On se rappelle avec plaisir les sce-
nes de in cafeteria, de l'appareil mas-
ser, des enseignes luminenses at pas 
mal d'autres. L'ambition majeure du 
metteur en scene etait de faire rire. II 
l'a pleinement realisee. (Film americain 
de Norman Mac Leod.) 

• 

ROBIN DES BOIS 
Dans les productions a costumes et 

Irks gland spectacle, le dialogue n'a 
guere plus d'importance que dans les 
luxueuses pantomimes des grands cir-
ques. 

Ne soyons done pas trop exigeant 
pour les dialogues de Robin des Bois, 
qui sont mediocres, sans que ce soil 
Ia faute au doublage qui n'est pas tech-
niquement mauvais. 

Errol Flynn est un beau garcon spor-
tif, mais fl manque extraordinairement 
de passion et de fen, comme sa parte-
naire Olivia de Haviland. 

Malgre tout, on se laisse entrainer au 
rythme de cette belle histoire d'un he_ 
rolque vengeur des miseres du peuple 
en lutte contre les fiodaux et leur sant. 
glante domination. Theme qui n'est pan 
sans actuante et qui nous fait aimer ce 
gigantesque album d'Epinal aux con-
leurs vives, aux beaux decors, aux pe_ 
ripeties mouvementees. (Film ameri-
cain de Michel Curtisz et W. Keighley, 
avec Errol Flynn, Olivia de Haviland, 
Basil Rathborne, etc.). 

• 

MANNEQUIN DU COLLEGE 
Un jeune mannequin a etc place en 

secret par un grand magasin dans une 
grande universite pour la publicite des 
vetements de sports d'hiver pour un 
grand magasin. La jeune fille, compro-
mise dans un scandale, est •nnocentee 
grace a ses camarades etudiants. 

Les scenarios confectionnes pour met_ 
tre en valeur le talent de •patineuse de 
Sonia 'Henje se ressemblent beaucoup. 

Cette fois, une certaine diversite est 
intervenue dans le ballet patine, qui 
est le clou habituel des films. de Is 
championne olympiqne. Le ballet Alice 
au Pays des Merveilles, est plain d'in-
geniosite et de trouvailles qui renou-
vellent le genre. (Film americain aver 
Sonia Henje, Cesar Romero, etc.). 

• 
JE CHANTE 

Charles Trenet est devenu en une 
arm& l'une des plus grandes vedettes 
francaises, et it le merite, car it a su 
ereer par ses chansons, par son entrain, 
par sa jeunesse, par son charme, un 
genre nouveau. 

Y'a d'Ia joie, Fleur Blezze, Je chante, 
sont sur toutes les levres et dans tons 
les hauts-parleur. Le talant de Trenet 
est indeniable et it est nature' qu'il 
ait songs a )'employer dans un film. 

Mais l'optique de Music-Hall et celle 
du cinema sont extremement difTeren-
tes; un bon chanteur n'est pas force-
ment un bon acteur et certains mouve-
ments rythmes qui sont excellents sur 
la scene peuvent fort bien n'etre plus 
sur Pecran que des gesticulations un 
peu ridicules. 

Trenet a etc desservi par un scena-
rio bade, un dialogue mediocre et une 
mise en scene negligee. L'histoire n'est 
ni asses vraisemblable ni assez folle. 

II y a heureusement beaucoup de 
jolies filles dans le film et les chan-
sons comme la mnsique •sont generale-
ment assez entrainantes pour qu'on ou-
blie quelquefois que Je Chante est au 
talent de Trenet ce que trop de films de 
'Fernandel sont au talent de ce grand 
comique (Film frarrcais avec Charles 
Trenet, Felix Oudart, Margo Lion, etc.) 

G. S. 

• 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
Entrée des Artistes (inegal), Amanda 

(dansant), Le Professeur Schmock (Harold 
Lloyd), Mannequin (amour), Gueule d'a-
mour Ibien fait), Vivent les Etudionts 
(gentils), Barreaux bloncs (pour enfants/. 
La Pauvre Millionnaire, La Vie Facile 
(vaudevilles ornericains). 

BEAUCOUP 
Madame et son clochard (tres 

Tom Sawyer (Fianna& , Les Disparus de 
Saint-Agyl (joli), Deanna et ses boys 
lchormant). 

PASSIONNEMENT 
Blanche-Neige (feerique), Quai des Bru-

mes (reussi) , Vous ne l'emporterez pas 
avec vous (Fronk Capra). 

PAS DU TOUT 
Tamara Ia Comploisonte, Ma sceur de 

lait, Menilmontant, Tarakanava, Lumieres 
de Paris, La Chaleur chi Sein, Jeunesse 
0Iyrnpinue, Gosse de Riche, La Glu. 

CINE-CLUBS 

Ne manquez pas de voir : 
mercredi 14 decembre, a 20 h. 30, ou Mu-

see de l'Homme, l'expressionnisme allemand, 
avec Lo Rue et le Dernier des Hommes. 

Vendredi 16 decembre, 7, fbg Poissonni6re, 
Cine-Llberte presente une séance consocres 
aux films d'amour avec Ceux de to Zone et 
Et maintenant, de Fronk B6rzoge, en version 
originates sous-titress. 
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G. S. 

TOUT pour 1'EQUIPEMENT des SPORTS d'HIVER 

SKIS vendus a des prix populaires 

NATURA-SPORTS 
15, boul. Sebastopol - Metro Chatelet — Tel. : Cent. 78-76. 

Vente - Achat - Echange de materiel de camping at noutique d'occosion. 
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SPORTS LE GOAL FRANCAIS LLENSE DEGAGE 
SUR UNE ATTAQUE DANGEREUSE 

DES ITALI ENS 

Apr6 le match 
FRANCE-ITALIE 

ES joueurs de l'equipe de France qui etaient 
ales se faire battre et huer, de la maniere 
que l'on sail, sont revenus de Naples dotes 
chacun d'un c magnifique etui it cigarettes 
en ecaille s et d'un c ecrin contenant une 
paire de boutons de manchettes en argent, 
Lames de motifs aux couleurs italiennes s. 

(C'est autant pour la propagande I) Done, ces mes-
sieurs les dirigeants du Sport Fasciste ont pousse la 
gentillesse jusqu'lt offrir it nos sympathiques joueurs 
de c jolis cadeaux a, gages sans doute de leur inde-
fectible amitie. La chose est bien comique quand on 
se rappelle de quelle goujate facon notre equipe de 
football fut recue It Naples meme. A qui fera-t-on 
croire que l'invraisemblable attitude du public napo-
litain &all, une fois de plus, spontanee et surtout 
purement sportive. Cela avait debute aussitot apres 
le passage de la frontiere. Tres gentiment, nos joueurs 
s'attendaient, non pas It un accueil cordial, chalen-
reux, mais au moins a une attitude correcte, reservee, 
courtoise. Its s'attendaient It cola mais point du tout 

ce qui lour fut offert. 

Imaginez que durant tout le voyage, de la Iron-
tiere A Naples, its furent assaillis de sarcasmes, de 
moqueries; dans les Bares oIt le train s'arretait quel-
que temps, on riait, riait, jurant quo notre equipe 
serait battue, mais battue a plate couture, — e du 
sept a zeros pour le moins I — et que ca n'etait que 
justice, et que l'equipe ne valait rien, et, au reste, 
que les Francais... 

Et de rire et de sourire encore I A Naples, la co-
medic continua. Avant le match, nos joueurs recueil-
laient encore de tons les gens rencontres, gens de Na-
ples ou d'ailleurs, force sarcasmes. Ces incidents de-
montrent bien que les Napolitains n'etaient pas les 
seuls ltaliens decides It nous manifester quelque ge-
nerense animosite. 

Quant an match 	 fut ce que vous en 
savez : une belle partie, un jeu brillant et rude, tine 
bonne attaque italienne, une defense invincible de 
notre cote. Ce match se deroula dans tine atmosphere 
epouvantable. Les quarante ou cinquante mille spec-
tateurs rassembles sur les hauts gradins du Stade 
Parthenopeo, vocifererent, hurlerent, trepignerent, 
sifflerent, sans trove ni repit, durant tout le match 
ne s'accordant qu'un tres court instant de repos du-
rant la mi-temps. 

Nos joueurs n'avaient pas plus tot penetre sur le 
stade que les clameurs et les sifflets s'etaient eleves, 
pPuffs grandissant et s'enflant encore, avaient convert 
es premieres mesures d'une c Marseillaise s hesitante, 

peureuse. Et quel tumulte encore lorsque nos hommes 
saluerent, it la frangaise — une garde-a-vous s tout 
simple et, ma foi avouons-le, pas aussi impeccable, 
aussi statufie, que le saint romain de la e squadro 
azzura s — nous sommes ainsi faits, que la totale 

l'attitude figee et soumise nous Orient, me-
me dans les grandes occasions, nous, Francais tout le- 

gers et libres quo nous sommes encore. Le match tout 
entier flit dispute dans cette atmosphere d'insolente 
partialite oft le sport, repetons-le cent fois, n'avait pas 
grand'chose It voir. L'equipe italienne marqua par rac.- 
croc un unique but. On se demande ce qui serait ad-
venn de nos onze hommes si notre attaque s'etant 
mieux entendue nous avions a notre tour battu l'ex-
cellent goal Olivieri 1 Nos joueurs ne faisalent rien, 
ne pouvaient rien faire sans que les quarante mille 
visages des turbulents Napolitains aussitet s'empour-
prent et que sifflent et vociferent les bonches injus-
tement hainenses. Pour du manvais on du joli jen, 

VELO 
POUR VOTRE; VELOMOTEUR 

' MOTO 

DEMANDEZ CONSEIL A 

MONNERET 
4 fois champion de France. 

72 fois champion du monde. 

106, ay. ARISTIDE-BRIAND 

Tel. : Ales. 21-71. 	 MONTROUGE 

Actuellement 

EXPOSITION de' VELOS D'ENFANTS 

a partir de 70 francs 

CREDIT : 50 FRANCS A LA COMMANDE 

nous itions hues, personne dans le camp tranciali 
comprenait goutte, on plutet 

Chacnn, It Naples, joueurs, officlels on spectatenrs 
frangais, avec plus ou moins de lucidite et de bonne 
conscience, osant plus on moins se l'avouer — com-
prenait parfaitement la vraie signification d'une telle 
insolence, d'une telle ranooeur. A. qui fcra-t-on croire 
que Naples et la partie de l'Italie traversee, par !curs 
moqueries, leur colere, leer haine, s'adressaient &im-
plement a notre eqnipe 

Parce que c'est bien cette legende qu'on vent nous 
faire avaler. On met un certain empressement I dire 
que cette manifestation n'est pas politique, que lee 
dirigeants n'y sont pour rien, que tout cola ne regarde 
que le sport. Et d'accepter les c jolis cadeaux s et 
de faire des rends de bouche, de begayer des excuses 
et de s'aplatir encore. 

Nous disons nous que cette manifestation a spon-
tanee s nous paralt ressembler beaucoup a celles plus 
franchement politiques du Palais Farnese, de Turin, 
de Florence et d'aillenrs, nous disons, nous, que lea 
dirigeants des dirigeants y sont pour quelque chose 
et que tont cela n a pas grand'chose a voir avec le 
sport. Nous le disons malgre tons les ktuis a cigarettes 
et les boutons de manchettes jetes en pAture par lea 
dirigeants italiens, soudain pris d'un sursaut de saint* 
pudeur. Pent-etre n'avaient-ils pas demand6 autant 
des c sportifs s napolitains I 

Jean ROIRE. 

•  
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LA Fif,MME 
Un costume de ski en gabardine 
noir ou bleau marine, pantalon 
classique de contours, la veste est 
fermee par une fermeture éclair, 
les poches en drop noir sont bro-
dees de blanc, le petit chapeau 
est en drap blanc brode de rou-
ge. Les gents egalement blancs 

brodes de rouge. 
(Modele c Regards s.) SKIS 

L . vacances d'ete sont oubliees. It nous 
arrive parfois vers la fin de l'annee 
d'avoir le desir de nous aerer. Certai-

nes d'entre nous preferent le repos de l'hiver, 
le soleil sur la neige a celui du plein. mois 
d'aout au moment de la grande chaleur. Les 
trains de neige nous permettent maintenant 
d'executer parfois ce pro jet. Trois jours de 
montagne, trois jours de plein air, c'est court, 
mais cela en vaut la peine. Et cette peine est 
d'ailleurs petite si nous savons nous arran-
ger; pas de temps a perdre, nous quittons no-
tre maison en costume de ski. Seule la cu-
lotte speciale nous est indispensable, surtout 
si elle est en gabardine impermeable bleu 
marine ou noir, elle ne se demodera jamais; 
nous pourrons porter la meme des annees a 
condition qu'elle n'ait pas une largeur exage-
ree. Le temps des ensembles de ski est fini. 
Nous devons pouvoir nous organiser avec ce 
que nous avons. Il nous faut deux hauts pour 
cette culotte : un pull-over en laine tricote, 
pour l'egayer le soir nous ajouterons un petit 
col blanc en toile ou en pique, et une blouse 
chemisier en, flanelle ou en mousseline de 
laine de preference; c'est ce que nous por-
tons a. Paris avec notre tailleur. Comme ves-
te, celle de notre tailleur de sport, en tweed 
ou en n'importe quel lairuige, la seule chose 
indispensable est son ampleur afin d'avoir 
une liberte de mouvement tres complete. Et 
en general toutes les jaquettes de sport ne 
se font pas ajustees. Si nous n'en possedons 
pas, it faut mettre un tricot supplementaire 
avec une veste de coton impermeabilise et 
la choisir avec un, capuchon en cas de fortes 
chutes de neige. 

Deux foulards de fete seront encore prati-
ques, un que vows mettrez autour de votre 
cou et l'autre sur la tete pour garantir vos 
oreilles du vent. Votre manteau d'hiver ne 
sera pas de trop, d. l'arrivee le matin it y a 
presque toujours un trajet d effectuer en car, 
et ce manteau sera le bienvenu lorsque, le 
soir, d la tombee de la nuit, nous aurons d 
nous promener dans le village. tine robe est 
presque inutile, on ne la met pour ainsi dire 
jamais; mais si vous preferez quitter votre, 
allure qarconniere et vos lourdes chaussures,, 
emportez une robe de jersey de laine, elle 
peat se mettre dans le sac de montagne sans 
etre chiffonnee. Inutile d'apporter du tinge, 
une simple combinaison de laine le rempla-
cera avantageusement, et si vous etes tres 
frileuse, ajoutez comme sous-vetement un ca-
lecon long de garconnet en pilou. Sous vo,p 
mouffles impermeables ayez coin de mettre 
une Legere paire de aunts en laine tricotee,, 
et sous vos bas de laine une vieille paire de 
bas de soie tres usagee; rien ne tient plus 
chaud aux pieds que la soie. Si vos chaus-
sures prennent l'eau, decoupez une triple 
epaisseur de semelles de papier journal. Vous 
ne pouvez emporter de sac d. main, rempla-
cez-le par une petite pochette de feutre avec 
deux brides derriere que vows glisserez sous 
votre ceinture de cuir. 

Vous voyez, Madame, qu'avec le minimum 
de depense vows pouvez avoir un ensemble 
parfait pour affronter la neige, ses avanta-
ges et ses inconvenients. 

ROUGE-GORGE. 

Jaquette en lainage imper-
meable, bleu-ciel, sur un 
pantolon a fuseau, gris lance, 
chandail tricot rouge, mouf-

fles blanches. 
Madeleine de Rauch. 

(Photo Dorvyne 

teou en 
11,  Won,. 
.4  noir,'  M adeleine  (Photo  

Petits conseils 
V OUS ovez des lampes en bronze dore. 

Elles sont demodees. Peignez-les en 
blanc avec de lo peinture mate et vous 
aurez des lampes a lo derniere mode. 

Des abat-jour en papier de couleur, 
plissés, ou en celophane posee a plat. 

confortable, oyez le pantolon en rneme 
tissu. 

♦ 

• 

A  VEC des gants courts, vous avez en- 
vie d'avoir une soiree des gants 

longs, si votre robe est en satin et si ii 
vous reste des bouts de tissu, taillez-vous 
des manchettes collantes en satin noir et 
de la longueur que vous desirez. Vous les 
cousez ou bord de vos gants courts et 
vous aurez les gouts longs desires et 6 la 
demiere mode. 

C OUPEZ la partie arriere de vos sou-- 
liers de crêpe de Chine et vous au-

rez une paire de mules neuves; si le re-
bord est un peu use, bordez-le de mara-
bout au metre. • 

• 

L A robe de chambre la plus protique 
que vous pouvez avoir, sera en fla-

nelle 6 raies lovable; pour etre tout 6 fait 
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A  VEC vos vieux bas roccommodes 
dans le hout, faites-vous des gran-

des chaussettes que vous porterez avec des 
robes longues. 
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Bon appetit 
p OTIRON, courge d'or, citrouille, carrosse de Cendrillon, roi des le-

gumes par sa grandeur et sa couleur, soled de l'hiver et cependont 
qui reste trop dons l'ombre..., ceux qui ne l'aiment pas essaieront la 

CREME D'OR 

Faites cuire le potiron en morceaux dans du lait coupe d'eau salee. 
Lorsqu'iI est tres cult, egouttez-le a fond, passez-le au tornis. Mettez lo 
puree dans une casserole. Ajoutez le liquide de la cuisson. Laissez mijoter 
une demi-heure. Mettez dans la soupiere cent vingt-cinq grammes de crème 
delayee d'un jaune d'ceuf. Jetez votre potage en tournant. Servez a part 
des petits croutons frits au beurre. 

BISQUE 

Coupez le potiron en morceaux carres de quatre ou cinq centimetres. 
Mettez-les a cuire dons de l'eau salee tres legerement. Passez. Gardez reou 
de cuisson. Ecrosez en purée fine le potiron. Remettez-le dans l'eau ou it a 
cuit. Ajoutez deux grandes cuillerees de tomato concentree chauffee dons 
un gros morceau de beurre, puis le jus de deux litres de moules que vous 
aurez fait ouvrir sur feu vif et en casserole couverte. Liez le tout d'une 
cuilleree de fecule. Laissez bouillir quelques minutes. Ajoutez au moment 
de servir une pincee de safran en poudre et une pointe de poivre de Cayenne. 

VELOUTE SOLEIL 

Meme cuisson a l'eau. Memo purée. Remettre dons du lait chaud sucre. 
Versez au riz que vous aurez fait crever a l'eau bouillante dix minutes, 
une cuiller par personne. Cuire doucement une heure. Pour les petits, c'est 
un potage-recompense. 

SAINTE ZITE. 

Le petit dejeuner 
a petit dejeuner, tel qu'il est 
compris en France, est illogi-
que. Apr& 12 heures de jefine 
nocturne, et avant de partir Is 

son travail, rabsorption d'une tasse de 
café au lait, accompagne d'un morceau 
do pain est un repas nettement insuf-
fisant pour les enfants et pour les adul-
tes. 

II doit etre adapte an genre de vie et 
all genre de travail. Si vous sacrifiez an 
beafteak aux pommes et an fromage, it 
midi, composez-le de sonpe aux legumes, 
de salade, de fruits, de cafe. Les fruits 
qui sont hors de prix an restaurant, vons 
sont accessibles chez vous et rien ne pent 
etre meilleur que d'ouvrir votre repas le 
matin par une erudite riche en vitami-
nes et en sels mineraux. 

Si votre dejeuner de midi est rapide, 
compose de sandwich, de croissant et de 
café, prenez au contraire is votre reveil 
un repas snffisant en calories et en azote 
pour porter Is journee sans fatigue. Ce 
n'est d'ailleurs pas une manvaise for-
mule que le casse-crofite de nos pares, 
surtout pour les sujets lourds, gonfles, 
a gros ventre, qui se tronveront bien d'un 
repas substantiel, avec peu de liquide : 
ceuf dur, oa tranche de viande, quignon 
de pain, petite tasse de café ou petit 

verre de yin. Ce repas excite et ranime 
leur tube digestif des le matin et le to- 
nifie. Pour les maigres, la ration azotee 
sera constituee de preference it la viande 
par des feculents : lentilles, porridge, 
soupe au lait avec farine on riz, flocons 
d'avoine. 

Souls, les obeses trop niiirris qui font 
deux gros repas dans la jurnee, ont rai-
son d essayer d'alleger leur matinee en 
ne prenant qu'une tasse de the ou de 
café. Ce sera les seules heures de Ia 
journee od ils pourront faire autre chose 
quo digerer. 

Jo sais bien quo ces conseils vont avoir 
it lutter contres des habitudes enracinees. 
Si vous ne vonlez pas les sacrifier pour 
vous, au moins creez de bonnes habitudes 
pour vos enfants. Les &oilers doivent 
d'habitner it etre prets et assis a table 
pour cc repas comme pour les autres, afin 
de Bien mastiquer un repas suffisant et 
non d'avaler rapidement une tasse de cafe 
on de chocolat toujours trop chaud, et de 
laisser leur minces tartines pour l'escalier 
ou la rue. C'est ainsi que l'enfant se fra-
gilise et qu'il devient plus sensible aux 
maladies de l'hiver et aux contagions de 
recole. 

Variez son petit dejeuner. Deux fois 
par semaine, donnez-lui des osufs sur le 
plat ou memo an bacon, ou une sardine 

l'huilc, des tartines de pain complet, 
une boisson chaude : lait colore de the 
ou de cafe a In chicoree, et toujours un 
fruit. Les autres jours, que l'enfant alt 
une bouillie ou une soupe aux legumes 
ou aux feculents, de In compote ou de 
in confiture, une erudite toujours. Un pe-
tit plat ern qui se prepare en trois mi-
nutes et qui est le meilleur aliment de 
regime adopte dans bien des contrees et 
par tons les enfants suisses, est le Mussli, 
dont voici Ia recette. 

Une cuilleree a sonpe de flocons d'avoi-
ne &crapes erns des la veille an soir dans 
trois cuillerees d'eau, a laquolle on ad-
joindra sur l'henre nne pomme rApie 
cote, avec la pean, nne cuilleree it café 
de lait condense sucre, on de crème fral-
che, le jus d'un demi-citron, quelques 
noisettes on amandes hachees grossiere- 
ment. Le tout vivement mélange. 

Camille Fiume. 
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caines. Le vrai quartier du faux luxe, de la comeiotc, 
du bluff, de ['illusion et de la jobardise; quartier qui 
change parfois de facade, a ('occasion des grandes pa-
rades militaires. La plus belle perspective de France 
certes, dont les strangers parlent avec une jolouse ad-
miration. Drale de quartier ! 

II arrive a des dates regulieres que la rue parisienne 
devienne un stade. Et ceci grace au depart des cou-
reurs du Tour de France, oux courses pittoresques que 
se disputent annuellement les porteurs de journaux, les 
garcons de cafe, les chorbonniers, les forts des Holies, 
les c vieux du volant D, toutes presidees par une ve-
dette de music-hall ou de l'ecron que le Parisien aime 
a voir se m8ler a la foule. 

Une promenade au bord de la Seine peut susciter 
autant d'impressions differentes qu'il y a d'heures dons 
la journee et de jours dans l'annee. L'activite, la cou 
leur, la beoute y varient sans cesse. 

Aussi que de floneurs s'arretant a la contemplation 
des peniches, des remorqueurs et de leurs quais de char-
gement avec leurs grues et leurs camions, des bateaux 
immobiles que des artistes ont installes en villas avec 
chiens mechants et geraniums, des yachts blancs qui 
font escale, des bateaux-mouche, o6 l'on s'embarque 
pour des semblants de croisieres, des bas-quais o6 les 
clochards dorment au soleil, lavent leur linge, ou ton-
dent les chiens moyennant quelque piece, et o6 les 
pecheurs battent tous les records de patience, des deux 
Iles celebres : Saint-Louis et la Cite, des innombrables 

A droite, les diffu-
sears de Toulouse, 
pholographies le jour 
nahne de la verde de 
noire twiner° spkial 
stir l'Espapne pour le-
quel ils f i rent an fres 
ros effort. Quits 

vcuillenl bien trouper 
tous nos remereie-

meats. 

COMPAGNIE AIR FRANCE 
• 

COURRIER POUR L'A.O.F. 
ET L'AMERIQUE DU SUD 

Les heures limites de depiit du cour-
rier aerien pour l'A.O.F.-Amerique du 
Sud sont legerement avancees 

Les usagers pourront se renseigner 
dans leurs bureaux de postes habituels. 

LES EDITIONS 
DU COMITE THAELMANN 
1. La carte geographique de ('Europe 

Ccntrale editee recemment en Allema-
gne et reproduite en francais par le 
Com de Thaelmann. Cette carte englobe 
et explique toutes les revendications ter-
ritoriales de Hitler. Prix de la carte : 
8 francs. 

2° L'Edition abregee de . Mein Kampf •, 
editee egolement par le Comite Thael-
mann et qui englobe tous les passages 
qu'Hitler a fait sauter dans les editions 
dont it inonde le marche francais. Prix : 
5 francs. 

Pour les ocheteurs de la carte et de 
. Mein Kampf •, le prix resters de 
13 francs sans mojoration des frais 
d'envoi. 

S'adresser au Comae Thae1mann, 10, 
rue No-tre-Deir-ne—  de - Lorette, Paris 
C.C.P. A. Seigneur, 1821.52 Paris. 

LE MUSIC-HALL 
DE LA RUE 

(Suite de la page 7) 

Au sein des quartiers les plus divers, se dressent les fron-
doisons des beaux jardins, oil les enfants plangent avec 
une instinctive volupte les mains dons la terre, courent 
a la suite des pigeons bien nourris des miettes de leurs 
goaters, ou loncent sur les bassins des voiliers plerns 
de roves. Les HoIles, c le ventre de Paris D, etalent Ln 
architectures colorees des morceaux de victuailles venus 
de tous les coins de la France, outour desquels un peuple 
specialise, qui possede ses traditions, ses figures popu-
laires et ses lois personnelles, se meut en un magnifique 
effort. Non loin de la, on peut entendre les mille ga-
zouillis du marche aux oiseaux, spirituellement place a 
proximite du temple, o6 se reunissent d'autres grands 
bavards : les plaideurs, avocots ou mogistrats du Palois 
de Justice; a proximite aussi d'autres braillards : ies 
etudiants, dont les monOrnes emplissent de temps a autre 
le boul' Mich' de cris et de deguisements singuliers. 

Remontons les Champs-Elysées *, comme dit porn-
peusement M. Socha Guitry. Voici un quartier neuf, 
plein de seduction, strange pourtant comme tout ce qui 
est trop neuf. Ses cafes de style baroque abritent les 
conciliabules des gens de cinema dont les allures s'ins-
pirent coricaturalement de celles des vedettes ameri- 
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Pour vos Loisirs 
PROFITEZ DES BILLETS 

"BON DIMANCHE" 
Aller et retour 

A PRIX TRES REDUITS 

VALABLES dimonches et jours ferias 
DELIVRES toute l'annee. 

♦ DE Paris-Versailles et des gores 
du departement de to Seine 

♦ POUR toutes les gores situees dons 
un rayon de 100 km. outour de PARIS 
(sens Banlieue-Paris et vice-versa I. 

6 ZONES 6 PRIX 
de 8,50 a 32 fr. en 3" classe 
de 12,50 a 42 fr. en 2e classe 

ENFANTS DE 4 A 10 ANS 
MOITIE DE CES PRIX 

LE RETOUR est possible 
D'UNE GARE QUELCONQUE 

♦ de la zone d'arrivee 
• d'une zone plus rapprochee 
• ou d'une zone plus eloignee. 

(moyennant supplement) 

Demandez 
Les Documents specioux 

sur les billets n BON DIMANCHE 
dons les gores et agences de Ia 

SOCIETE NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 

S. N. C. F. 

POSTE AERIENNE 
Utiliser Ia Poste aerienne, elle supprime 

les distances. II suffit pour cela 
de mentionner ■ Par Avion 	sur 
l'enveloppe; 
d'acqu.tter lo surtaxe fixee pour che-
que pays; 
de deposer d temps le courrier en te-
nant compte des frequences ci-apres : 

— Pour ['Europe et l'Afrique du Nord : 
services quotidiens. 

— Pour l'Afrique Occidentale Francaise : 
service bi-hebdomadaire (departs jeu-
di et climanche). 

— Pour l'Amerique du Sud • service bi-
hebdomadaire (departs jeudi et diman-
che), 

— Pour ['Orient et ('Extreme-Orient : ser-
vice hebdomadaire (depart le jeudi). 

• 

Demandez a AIR FRANCE, Service 
Postal, 2, rue Marbeuf, a Paris, sa 
brochure gratuite c Comment utiliser 
la Poste oerienne D. 

punts aux styles si divers et des piscines flottantes oil 
se ruent les citadins des les grandes chaleurs. 

Ce n'est guere qu'ou bard de la Seine que ('on s'aper_ 
gait qu'il y a des crepuscules parisiens. A l'heure 
toutes les fenetres et toutes les enseignes flamboient 
déjà de tous lours feux artificiels, la Seine passe len. 
tement dans une sanglante agonie, du Our a lo nuit. 

C'est evidemment sur Ia nuit que je voudrais con. 
clure le compte rendu de ce music-hall de la rue, trop  
rapide a mon gre. A l'epoque o6 la plus luminause 
invention n'etait encore que la rampe a gaz, Paris 
s'appelait déjà, dons les manuels de geographie : R La 
Ville-Lumiere D. L'electricite et la technique qui l'oo. 
compagne ('ant aujourd'hui transformee en un verita-
ble brasier, dont le sol luisant double les jours de pluie 
l'intensite. Certaines rues de Paris ne sont, comme cer-
taines femmes, faites que pour la nuit : cellos de Mont-
martre et de Montparnasse, par exemple, quartiers oe 
se dispensent des plaisirs discutables mais attirants. 

Les Champs-Elysees et les grands boulevards, ovec  
leurs monstrueux panneoux publicitaires, leurs, magosins 
et leurs theatres et leurs cinemas eclatants de lumtere, 
mettent leur robe de soirée aussitat que s'allume le pre-
mier reverbere. 

Sortis de ces ruisseaux de feu qui rechauffent rattle 
et la reposent des soucis et des peines de la journee, 
les Porisiens, dont le moindre est acteur de la feerie, 
regagnent pour dormir les rues sombres.. Car qui pour. 
rait dormir dons des drops d'etincelles ? 

YVES •BONNAT. 

Deux joies pour une..‘ 
VOILA CE QUE VOUS AUREZ EN PRENANT 
ABONNEMENT D'UN AN A " REGARDS " PUISQUI 
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I'ALMANACH OUVRIER ET PAYSAN 190 
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LE MOULIN DU FRAU* 

par Eugene LE ROY 
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os enfants en Age allaient done a l'ecole 
de la commune, manque Belie, l'atne, qui 
maintenant travaillait an moulin avec 
nous. Nancette etait une belle fille de 
quinze ans qui aidait beaucoup a sa mere, 
de sorte que, la Fantille s'etant mariee, 
nous ne primes pas d'autre servante. Les 
classes n'etaient pas aussi savantes, et on 
u'y enseignait pas tant de choses que 
maintenant. J'ai dit que mes enfants 

n'appreuaient pas tres facilement, mais en revanche, 
ce qu'ils avaient une fois appris, ils le savaient pent-
etre mieux que les autres; joint a ca, que, pour en 
raisonner et l'appliquer, ils ne craignaient guere per-
sons de leurs camarades. Aujourd'hui les enfants ont 
tent et tant de choses a apprendre, qu'il ne reste pas 
un moment pour exercer leur jugement et leur mon-
trer a mettre en pratique ce qu'ils ont appris. Le sa-
voir et l'acquis priment du tout les qualites de na-
ture. Un troupier qui serait brave comme Ney, le 
brave des braves, qui aurait du sang-froid, du coup 
d'eeil, de la decision, toutes les qualites militaires, a 
quoi ca le rnenerait-il ? A commander une escouade. 
11 faut bficher et accrocher is force, des bribes de 
science pour aller plus hant. Mais il arrive trop sou-
vent que des gens farcis de savoir se trouvent inca-
pables de le mettre en teuvre, faute des qualites na-
turelles necessaires pour ca. 

De tons nos enfants, tl y en avait tin, Bertrand, qui 
aimait assez a apprendre, et qui, quoiqu'il n'apprit 
guere plus vite que ses freres, savait davantage, parce 
qu'il travaillait avec plus de gofit. Lorsque ce drele 
eut une douzaine d'annees, voyant qu'on ne faisait 
l'ecole que lui repeter ce qu'on lui avait deja appris, 
il se mit dans l'idee d'aller au college d'Excideuil. 
11 commenga par en parler a sa mere en cachette, 
et elle, pensant que c'etait une fantaisie qui Ini pas-
sait par la tete, dit que ca cofitait cher, et que point 
n'etait besoin de tant etudier pour etre meunier. Lui, 
ne dit rien, mais depuis it n'etait plus content com-
me auparavant, et il etait toujofirs a farfouiller dans 
la chambre de mon oncle, apres les livres, et se reti-
rait dans un coin pour lire. Je finis par m'aperce- 
voir 	n'etait plus le 'Berne, et un soir en sou- 
pant, je lui demandai ce qu'il avait. 	repondit corn- 
me ions 	les enfants, qu'il n'avait rien. Mais sa mere, 
voyant que je n'en pouvais plus tirer mot, nous dit 
ce qui en &alt. 

Je regardai le drele et je lui dis : 
— Et que veux-tu aller faire an college ? 
— Pour apprendre des choses qu'on n apprend pas 

dans l'ecole de M. Malaroche, 
— Mais de quoi ca te servira-t-il pour etre meu-

nier ? Tu sais bien que je ne veux pas faire de vous 
autres des messieurs, quand meme je le pourrais. 
D'ailleurs, voila ton Mlle qui n'y a pas ate an col-.  
lege, et les autres n'y iront pas : ca cofite cher, pen-
ses-tu bien, et il ne serait pas juste de faire pour toi 
des depenses qu'on ne fait pas pour les autres. 

Mais Belie, et tous, dirent alors : — Pere, ca ne 
fait rien, s'il vent y aller, nous ne sommes pas ja-
lona. 

— Ponrtant, dit mon oncle, si ce drale avait bonne 
envie d'apprendre, et qu'il efit des moyens ca serait 
maiheureux de ne pas le mettre a meme de faire son 
chemin. 

— Je suis bien un peu de ton avis, que je dis, et 
je me souviens qu'a son Age j'avais grande envie 
d'apprendre tout ce qu'on enseigne dans les colleges ; 
je ne m'etonne done pas qu'il soit de meme. Mais au 
bout du compte j'y serais alle, a quoi ga m'aurait-il 
servi ? pent-etre a rien du tout, comme il arrive a 
taut d'autres. Je veux que je sois arrive a une posi-
tion plus grande que celle de meunier; je n'en serais 
pas plus heureux, et probablement je le serais moins. 
Certainement 'Instruction est une bien bonne chose 
et desirable pour tons : un paysan bien instruit en 
vaudrait deux. Malhenrensement, ca rend souvent 
ambitieux, et ca fait me riser la terre. Et puis apres, 
j'y reviens, c'est une depense que nous n'avons pas 
le moyen de faire. 

— Ecoute, dit mon oncle, pour ce qui est de la 
depense, tant que je pourrai travailler, je gagnerai 
bien dans mon commerce de quoi l'entretenir la-bas. 
On pourrait le mettre en pension chez quelqu'un ; 
Lavareille le prendrait, pour sfir, et il irait au col-
lege; ga ne cofiterait pas autant de cette maniere. H 
faut bien que les enfants des paysans, s'ils out des 
capacites, apprennent pour se rendre utiles an pays, 

P
uisque beaucoup de riches ne veulent plus travail-
er et ne pensent qu'a faire la noce. Le tout est de 

savoir si le drale a des moyens. Je le menerai jeudi 
a M. Tallet, qui verra la chose. 

Bernard, entendant ga, leva les veux et dit : 
— Oncle, je te remercie. 
Et tout le monde fut content de cet arrangement, 

et les enfants se mirent a babiller la-dessus, apres 
souper, demandant a Bernard ce qu'il voulait faire : 
s'il voulait etre instituteur, on jnge, ou cure, ou me-
decin ? Et lui ne voulait pas etre cure, oh I non; pour 
le reste, it ne savait pas trop. Pourtant, it aurait 
aime a etre medecin pour nous soigner dans nos ma-
ladies. 

En finale, tout s'arrangea comme mon oncle avait 
dit. Chez Lavareille prirent le dreole en pension et le 
voila allant an college. 

J'approche d'une triste époque, et il me fait devil 
de parler de nos malhenrs. Mais il le hint pourtant, 
pour ne point laisser de vide dans mon recit et aussi 
pour expliquer des choses qui suivront. Mais, avant 
de commencer, il faut que je dise qu'en 1869, M. Mas-
frangeas prit sa retraite. II y avait quarante ans qu'il 
knit entre a la Prefecture, et il y en avait plus de 
vingt-cinq tin% etait chef de bureau. II avait espere 
un moment passer chef de division, et il en avait en 
la promesse, mais d'antres plus heureux et bien pro-
teges, lni avaient passé sur le ventre, comme c'est 
''habitude. Pourtant, c'etait un homme travailleur, 
consciencienx, d'un jugement stir, qui maniait bien 
les affaires et les expediait vite. Mais voila, il n'etait 
pas flatteur, ni intrigant, it n'avait pas rechine son-
ple et ne savait pas se faire valoir; toutes choses 

(*) Voir Regards depuis le 30 juin.  

sans lesquelles on n'avance guire dans les adminis-
trations. 

La retraite de M. Masfrangeas nous rendit tonte 
notre liberte vis-a-vis du maire, M. Lacaud. Taut 
qu'il avait ate dans sa place, nous nous etions rete- 
nus, de crainte 	ne lui fit du tort, en essayant de 
le rendre solidaire de notre conduite. Mais, depuis 
que nous n'avions plus cette crainte, nous ne nous 
Onions plus, mon oncle surtont. Dans leur jeunesse, 
ds se tntoyaient tons deux, M. Lacaud et lui; mais 
depuis longtemps, M. Lacand — du Sablou — comme 
son pare raved fait enregistrer a la mairie, avait 
cesse ces familiarites, et de son cote, mon oncle ne 
lui parlait plus, a cause de M. Masfrangeas. 

Ce pauvre homme, voyant ga, ne s'etait-il pas ima-
gine qu'il nous imposait; que nous avions pour de 
lui I mais it fut Bien &tromp& 

Dans les premiers mois de 1870, on commenga 
parler dans nos campagnes qu'il fallait voter pour 
I'Empereur. Personne ne comprenait ce que ga von-
lait dire. Pourquoi voter encore puisqu'il etait em- 
pereur, 	faisait tont ce qu'il voulait, qu'il dis- 
posait des places, des hommes, de l'argent et de tont, 
et qu'on lui nommait les deputes qu'il voulait ? A 
quoi sit rimait-il ? a den. Mars les maires, et les for-
tes Wes qui etaient pour ''Empire, disaient que cette 
votation cachait de grands projets, et qu'en conso-
lidant par des votes unanimes le pouvoir de l'Empe-
reur, il en aurait plus de force pour faire de grandes 
choses. 

Pardi, comme ca, dans nos pays, ga ne pouvait pas 
manquer de reussir : on ne demandait aux gens quo 
de voter encore une fois, ce qu'ils avaient vote vingt 
fois; ca n'etait pas une affaire. Les plus innocents, 
d'ailleurs, comprenaient bien que c'etait une farce, 
et que quand meme l'Empereur n'aurait pas eu la 
majorite, it ne s'en serait point en elle pour ga. La-
caud, son representant dans noire commune, le disait 
assez, et de plus, il laissait entendre qu'on prendrait 
des mesures contra les perturbateurs comme rl y avait 
dix-huit ans. 

Tout ea faisait que ''Empire etait bien sfir d'avoir 
presque toutes les voix; mais ce n'etait pas presque 
toutes, que notre maire aurait voulu avoir; c'est ton- 

tes. Ah I s'il avait pu enregistrer stir son 'mocks-
verbal rien que des Oni, comme it aurait ate heureux. 
Du coup, il en aurait cru avoir Ia croix, apres laquelle 
il a couru toute sa vie sans l'attraper. Mats voila, i1 y 
avait les Nogaret du Frau, comment faire ? Et il nous 
faisait parler par les uns, par les autres, disant que 
c'etait bien inutile de s'obstiner a voter contre 

puisque la France le voulait : a quoi ga pouvait-
il servir ? 

Mon oncle et moi, nous repondions a ceux qui nous 
en parlaient • a quoi bon voter alors, si on n'est pas 
libre; si on doit de rigneur voter pour celui qui fait 
voter, ga n'est pas la petite de &ranger les gens pour 
ea. 

Depnis que le pauvre Lajarthe etait mort, nous 
n'etions plus que trois voix republicaines dans is 
commune, mon oncle, Gaston et moi. Et encore je 
compte la voix de Gaston parce qu'il votait toujours 
comme nous, depuis 1851 qu'on avait arrete mon on-
de. Mais ce n'etait pas gull fft republicain; non, en 
fait de gouvernement, it ne comprenait qu'une chose, 
c'est qu'il fallait des gens pour commander et le reste 
pour coheir. Tont ce 	demandait, c'est quo cenx qui 
commandaient ne flssent pas de coquineries : mais 
c'est la le difficilejustement, quand la grande masse 
est toute disposee it s'en rapporter a eux. 

Nous n'etions donc que trois voix, mais ettaft 
trots • Non, bien stirs, et M. Lacaud les aurait payees 
cher. Il les voulait tellement, qu'il alla jusqu'it nous 
proposer de faire mettre Bernard an college de Peri-
guenx, pour rien; de faire exempter l'Helie ratite, 
lorsqu'il tirerait an sort Fannie prochaine. Mais nous 
repondimes a celui qui s'etait chargé de la commission 
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que nos voix ne s'achetaient pas avec des injustices, 
on antrement. La voile du vote, ne sachant plus com-
ment faire, notre maire nous envoya le regent, qui 
etait aussi secretaire de la mairie, pour demander é 
mon oncle de ne pas venir voter, puisqu'il ne voulait 
pas voter Oui. Ce pauvre M. Malaroche vint le soir, 
assez ennuye de cette commission mais it fut tout 
de suite a son aise avec nous. C'etait in brave homme 
qui, je cross bien, n'approuvait pas tout cc qui se 
passait, ni tout ce que faisait le maire, mais it avant 
quatre enfants et sa place lui faisait besoin, aussi ii 
ne disait rien, tAchait de passer inapergu, faisant le 
moins de bruit possible, et repondant en toussant : 
Hum I hum I aux questions qui lui paraissaient dan-
gereuses. Mats tout de meme, it y avait des moments, 
oh, quand it etait avec des gens stirs, comme chez 
nous, on voyait que ea lui pesait. 

Nous choqukmes de verre ensemble, car nous finis-
sions de souper, et apres s'etre excuse de In commis-
sion, disant que dans la vie on Raft oblige souventes 
fois de faire des choses qu'on n'aurait pas voulu, H 
nous conta raffaire. Mon oncle lui repondit que, 
puisque tons les electeurs etaient convoques, nous 
irions voter comme les autres; qu'il n'avait qu'a dire 
ea a M. Lacand. Et an reste qu'il ne lui en voulait 
point du tout de in commission, bien sfir 	ne la 
faisait pas de bon gre. Et pour preuve, ajouta-t-il, je 
veux vous faire gofiter noire vieille eau-de-vie. Lk-
dessns, it dit a Nancette de porter in bouteille a long 
col et nous trinquilmes derechef, apres quoi M. Ma-
laroche s'en retourna porter la reponse au maire. 

Je pense que M. Lacaud passe une mauvaise nuit, 
car le lendemain, lorsque nous le Ames sur In place, 
tandis que son adjoint le remplagait au bureau, 11 
n'avait pas bonne figure. 

N'ayant pas reussi a ce qu'il voulait, it rageait, cet 
homme, et nous regardait venir, tons trois avec Gus-
tou, d'un mauvais nail. Lorsque nous filmes pros de 
passer devant Ini pour aller voter, H interpella mon 
oncle, avec son arrogance ordinaire : 

— Eh bien I Nogaret, vous ne voulez donc jamais 
etre sages au Frau ? 

II se croyait encore en 1852, mats il se trompait 
d'epoque, les raisons qui nous faisaient taire n'exis-
taient plus. 

Mon oncle se planta devant lui, les mains dans les 
poches de sa culotte, le regarda de son air narquois, 
et lui dit tout goguenard : 

— Allons I allons I mon pauvre Bernon, tu sais 
bien que les Nogaret n'ont pas besoin de toi pour sa- 
voir ce 	ont a faire; laisse-les done tranquilles I 

Appeler M. Lacaud — du Sablou — Bernou, c'etait 
I'attaquer par son plus sensible ; aussi ii s'ecria : 

— Vous etes un insolent I je vous dresse proces-
verbal, pour outrages dans l'exercice de mes tone-
tions 1 

— Mon pauvre vieux, riposte mon oncle, tu n'exer-
ces pas tes fonctions en ce moment, et je ne t'insulte 
pas en to tutoyant, comme it y a cinquante ans, et 
en t'appelant Bernou comme ton grand-pare qui va-
lait cent fois nrieux que toi : ton proces-verbal, je 
m'en fouts I 

Et nous passAmes. 
M. Lacaud devint de toutes les cottleurs, et resta 

un moment comme interdit, Landis que derriere lui 
les gens se riaient tout doucement, car on le crai-
gnait, mais on ne I'aimait pas. Pais coup sec, il 
rentra chez lui, comme s'il allait faire son procks-
verbal. 

Quand nous sortimes de la chambre oh on votait, 
quelques-uns de ceux qui Relent presents vinrent ta-
per dans la main de mon oncle, comme pour lui faire 
compliment, n'osant den dire par prudence, mats 
contents an fond gull efit rabroue cet insolent par-
venu. 

Le depouillement acheva de tomber notre pauvre 
maire. II s'attendait a trots : Non, ceux du Frau, mais 
it s'en trouva sept. Sur cent quarante electeurs, ga 
n'etait rien, mats pour lui c'etait beaucoup, car il 
se vantait a la Prefectureque sa commune etait une 
commune modeler, toute &you& 	l'Empereur, et 
voici qu'elle se gAtait, car, s'il y avait sept electeurs 
ayant le courage de voter : Non, il fallait compter 

y en avail beaucoup d'autres derriere, moins 
hardis que ceux-lk mais prets a les suivre a In moin-
dre secousse. Parlant de ea le soir apres souper, nous 
cherchions quels pouvaient etre ces qnatre de renfort, 
et nous trouvions que ca devait etre Pierrichou de 
chez Mespoulede, dont le fils avait eta tile au Mexi-
que; puis le vieux Roumy qui y avait perdu un des 
siens mort de la fievre jaune, et apres, Mazi Chami-
nade, que M. Lacaud avail fait exproprier d'une che-
neviere, pour le trace d'un chemin vicinal passant 
devant sa metairie de is Villoque, et qui n'avait pas 
eta pays assez, pour le tort qu'on lui avait fait. Pour 
le quatrieme nous ne savions : je me pensais on moi-
memo que ea pourrait bien etre M. Malaroche, mats 
je n'en dis rien. 

Le temps passait tout doucement, et les gens boni-
faces attendaient en patience les grandes choses que 
devait faire l'Empereur, lorsqu'un Jour, Rant an mar-
chi d'Excideuil, j'entendis parlor que nous allions 
avoir la guerre avec la Prusse. Pourquoi ? celui qui 
le disait n'en savait trop rien; mais M. Vigier qui se 
trouva sum mon chemin me dit quo c'etait parce que 
le rot de Prnsse voulait mettre on de ses parents 
pour rot en Espagne, et quo ga ne plaisait pas a 
l'Empereur. 

(A  suivre) 
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LES ENFANTS •DE LA LOUVE 
— Attention! La-bas, c'est pour les petits Espagnols 1 

CYRANO DE PERIGUEUX 
...Aimez-vous h ce point les oiseaux, 
Que, paternellement, vous vous prioccupdtes 
De tendre ce perchoir iz leurs petites pattes?1 
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CA SE CORSE 
— Alors, h ce qu'il parait, Mussolini va 

prendre le maquis 

PENDANT QU'IL Y EST 
— Si lie reclamais aussi Strasbourg, Adolph 

en fermi une tete 1... 
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— Pour economiser le papier, Daladier 
voulait rediger la declaration franco-alle-
mande au dos du Serment du 14 Juillet 1... 

— Ne pensez plus aux decrets-lois... Souriez — D'abord, commence par ne pas to meter 
de mes relations particulieres avec des puts-
sances tierces 1... 
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— le suis bien content de quitter ma cellule1 
— Ohl vous savez, elle ne restera pas vide 
longtemps... c'est un greviste qui vous succede! 




